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A V E RT ISSEMENT

AU LECTEUR.}
f^E Livre efl de grande édification, qui a éti 
V' bien examiné if approuve' à Paris , par -plu- 

fleurs Docteurs en Théologie : pour le falut des 
âmes if des Fideles Chrétiens yJpécialement or« 
donné if commandé par pllifieurs Saints Prélats 
dhine fervente dévotion , que dans chèque Pa­
roi [je de leurs Diocefes, il y auroit un defdits 
Livres if que les Curés dejdites Paroijfes enfe- 
r oient la le (dure au peuple, de deux ou trois Cha­
pitres. Et afin que les Curés ou Chapelains foient 
plus dévots de le lire, if le peuple de Ventendre 
lire, lefdits Prélats voulant procurer le falut 
des âmes , dans Vefpèrance qu on prie Dieu 
pour eux , ils ont donné if oclroyé à tous ceux 
qui font en état de grâce, qui liront ce livre pour 
irfiriiire les autres , vingt jours de par don, if à 
ceux qui Fentendront lire if en feront un bon 
ujhge % dix jours par chaque fois.

Cet Ouvrage quoique fimpledansfa Tradition , 
ne lai fie pas que de nous enfeigner tous- nos de­
voirs à F égard de Dieu if de notre prochain , 
qui fi le f ui. moyen d*arivier au Ciel, qui efl. 
notre véritable Patrie. 7

PROLOGUE DE V AUTEUR.

LE contenu de ce Livre n’eft pas un dif- 
cour bien éloquent; car il eft fait pour 
favorifer la foiblé -portée d’efprit de plufieurs 

perfonnes peu verfées dans l’Ecriture Sainte, 
comme font la plûpart desperfonnesdèlacam- 
pagne. Le feul but de F Auteur eft de'tâcher 
k toucher plutôt le cœur que l’oreille, un (im­
pie difeourç , une lecture bien entendue, eft 
toujours profitable a celui qui la fait, comme 
^nous l’apprend le vénérable Bede, dans ron 
Hifloire d’Angleterre, qu’un Evêque d'E­
co (le fut envoyé en Angleterre pour prêcher 
la Doctrine de notre Seigneur ; mais comme 
il'partait trop éloquemment, $c ne fe faifoit 
pas allez etitendre, il fit très-peu de progrès. 
Quelques tems après on y envoya un autre 
moindre en fcience mak qui exoofoit les cho- 
fespius umplemeut, de avoir coutume de leurs 
faire récit de plufieurs Kiftoires &c exemples, 
&£ en très-peu de tems, y nt un fruit conftaera- 
Lie ; d’autres faints Perfionnages fe font fervi 
des mêmes Pratiques pour émouvoir les peu-' 
pies â la dévotion.

Saint Auguftin Doéfcur de la Sainte Ëgli- 
fe cbnfefîequ’il aétaplus édifié par l’exemple

Ai]
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que lui récita Suplien Virfords , Sc par la mer- 
vellleufevie de Saint Antoine libéralité, tou­
chant fa converüon a la Foi Chrétienne, qu’il 
ne fût par les prières & gémilTemen9 de fame- 
re, ni les beaux Sermons de Saint Ambroife, 
qu’il ne fut par les grandes maladies qu’il 
foufïroit, comme on trouve en fa vie.

Nous lifons en la Sainte Ecriture que notre 
Seigneur Jefus-Chrift parloir très peu a fes 
Difçiples, qu’il ne fe fervit d’Exemples &: de 
Paraboles. *

C’eR a ce fujet que nous avons intention de 
vous dire les chofes Amplement; nous nous 
fendrons auflî d’exemple pour mieux émou*\ 
voir les Chrétiens à. faire leur falut.

approbation:

1VT Dus Doreurs en Théologie en TUniverfité de 
1% Pans , fquiïignés, certifions avoir lû un petit 
livre intitulé/e Doctrinal de Sapience, propre à tous 
Chrétiens, auquel nous n’avons rien trouve' qui foit

- * ** -T * r-i *n

A Paris ce 7 Février 1622

F. JEAN ARDIER. C. PETIT-JEAN,

LES DOUZE ARTICLES

DE LA FOI
CHRETIENNE.

| ■ r . • .oVu. o/vkï,., i • „ \ .

TOut bon Chrétien doit croire fermement les 
douze Articles de la Foi pour être fauve. 

Premièrement.
Je crois en Dieu le PereTout-Puifiànt, Créateur 

du Ciel & de la Terre.
2. Je crois en notre Seigneur Jefus-Chrifl, Fils 

-de Dieu le Pere. Il faut croire qu’il eft fembïable au 
Pere en toutes chofes qui appartient à la Divinité.

3. Je crois qu’il fut conçu du Saint-Efprit, né de la 
Vierge-Marie, laquelle demeura toujours Vierge, 
fainte & pure , devant & après l’enfantement.

4. Je crois qu’ilfouffritMort & Paillon fousPon- 
[ ce Pilate, qui étoit Juge à Jérufalem pour les Ro­

mains , lequel jugea à mort & crucifieront à tort à 
la requête des juifs , & après fut mis en Sépulture.

9. je crois qu’il defeendit aux Enfers ; c’ell à fça- 
voir en la partie où étoient ceux qui étoient morts 
en la vraie Foi & efpérans qu’ils feroient fauves par 

'lui ; car par le péché du premier Adam , il con- 
venoit que tous defeendifiènt en Enfer- il n’alla 
pas où étoient les damnés pour l’Eternité.

6. Je crois qu’il reflùfcîta de morr à vie, au 
troifieme jour pour accomplir les Ecritures & s’ap­
parut à fes Diïciples, leur promit la réfurreétion..
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7» Je cfois qu’au quatrième jour il monta aux' 

Cieux à la droite de Dieu fon Pere où il eft afiis,
8. Je crois qu’il viendra au jour du Jugement 

juger les vivans & les morts, & rendra à chacun 
ce qu’il aura mérite'.

9. Je crois au Saint-Efprit : je crois au Saint- 
Efprit troiüeme Perfonne de latrès-Sainte Trinité; 
Dieu qui procédé du Pere. & du Fils & qui leur 
eft égal en toutes chofes.

10. La Sainte Eglife Catholique ; je reconnois
une feule vraie & très-falote Eglife Catholique , ' j
qui unit tous les Fidèles gomme les membres
4’un fèul corps, dont Jefus-Chrift eft le Chef.

11. La Communion ues Saints : la Communion 
des- Saints, ( qui eft unç mutuelle participation 
entre les Fideles ) des mérites de Jèfus-Chrift,
.& de tous les Juil.es qui ont été, qui font & 
qui feront jufqu’à- la fin des fîécles. ■ \

12. La rémitfîon. des péchés : la rémiffîori des 
péchés par l’application des mérites du Sang de 
Jefus-C'hrift répandu fur la Croix à tous ceux 
qui en ont une vraie- douleur. ?

La Réfiurection ' de- la chair : la Réfurreélion de 
.la chair qui le doit faire au dernier jour i auquel 
les juiies reifafciteront pour la gloire, & les me* 
çhans . pour le feu éternel.

La vie éternelle. Ainft foit-il. La vie éternelle 
©ù tous ceux, qui feront morts en état de grâce 
jouiront de la poftèiiion de Dieu &; de tous les 
délicès du Paradis pendant l’éternité, Ainfifoitrih

DES A PI E N CE. f

Des Sortilèges & des Devins»

PLufieurs perfonnes croyent & ont cru aux Sor­
ciers & Devins, nous ,èn voulonsfaire mention. 
Vous devez croire fermement que Dieu eft Fout- 

Puifïant & que fans lui vous ne pouvez rien faire, 
tant faint. Sciage que vous puiftiez être. Comment 
croyezr-vous donc aux Sorciers & Devins; ce qu’ils 
vous difètit, il ne le fçavent que par leur mauvade 
croyance &fuperftition Diabolique.Si vous deman­
dez pourquoi Dieu le fouffre, je vous répond qu’il 

< ne fouffre que pour réprouver.
LesDoéleursde l’Eglife, difent que touscesDevins 

& ceux qui y croyent font maudis de Dieu, comme 
Idolâtres 8z mauvais Chrétiens , ils attribuent aux 
Diables la puiffance qui n’appartient qu’à Dieu feu? * 
il y en a qui ajoutent foià de certaines paroi es poi r 
obtenir des guérifons, tant auxhommes qu’aux ani­
maux ; ils font également défaprouvez dè F Eglife. 
D’autres font des billets, les portent fur eux, s’imagi­
nant nép-ouvoit périr par le feu, par eâux, ni par autres 
dangers; en quoi il Je trompent fortement, ceux qui 
les portent ou fentporter aux autres pèchent griève­
ment, s’ils ne font ignorans ; car l’ignorance diminue 
leur faute: mais qu’ils ayentfôinde fefaire inftruirr j-' 
car demeurer dans l’ignorance par 1 a foute n eft pas un 
petirpéche: nous né défa.prouvohs pas qu’on aye re- 

i cours aux remèdes ordinaires, commela Medecine & v 
autres pour foulager la nature : bien au contraire ^ 
cela nous eft enjoint ; mais il e ftdéfen. du e xp r èfle ment 
d’avoir recours aux fùperftkions. II.y en a d’autres qui 
croyent qu’ils ont leurs deftmées félon le cours des 
Etoiles, laquelle chofe onne doit pas croire, & elle
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eft très-fauffe '8c très-mauvàife ; telles gens qui pen* 
fent juger dès faits de Dieu, pèchent mortellement.

Saint Grégoire dit, qu’ aucuns Chrétiens ne doivent 
croire qu’ils ayent d’autres deftinéés, {mon. de Dieu, 
lequel donne la vie aux hommes, ainn qu’il lui plaît.

S’il étoit yrài, dit Saint Grégoire, que les étoi­
les fufïènt nos deftinées, nous ferions fujets aux 
étoiles, c’efl une fauffe erreur à croire ; car elles 
font faites pour nous fervir, non pour telle fin. Et 
quand Jacob voulut fortir du ventre de fa rhere , il 
tenoitle pied de fonfrere Eiaü ; car il convint qu’il 
fortit le premier & ils fortirent d’une ventrée , & 
tous deux alla même heure: toutefois la vie de l’un 
ne fut pas femblabie à l’autre j car Jacob fut grand 
ami de Dieu, mais Efaü ne lui fut pas femblabie. 

Il y a des hérétiques,qui répondent à cette ma­
tière, qu’en l’efpace d’irapoint, la conflellation des 
étoiles fe change ; mais Saint Grégoire dit que la 
nativité de l’enfant eft fi grande , que Dieu le pré- 
ferve de tous les maux dont il eft menacé en naïf» 
fant| puifque d’abord, d’enfantde colere qu’il naît, 
il devient par le Baptême héritier du Ciel.

Après ceci, il ne convient donc plus aux héréti­
ques de dire que nous avons nos deidinées dès que 
mous nailïbns : voyons ce qui fuit»

Exemple. v j

Nous lifons d’un Clerc , lequel étoit infatué par 
grande, erreur-, que celui qui étoit prédeidinéà être 
fauvé l’étoit, St que celui qui étoit prédefliné à être 
damné l’étoit auin, & pour ce, s’abandonna à piu- 
fïeurs péchés. Il arriva qu’il fut malade ? il envoya 
quérir un Phyficien, lequel étoit fçayânt en Mede*
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cine & en Théologie , lequel Médecin , fçavoi^ 
l’erreur dudit malade^, lui dit : Mondeur, fi vous de­
vez mourir de cette maladie , je ne vous puis pas 
guénr ; mais fans moi vous pourriez bien guérir.

Le Clerc répondit, comment voulez-vous ? je 
fçai que (i on ne me donne aucun remede je mourrai.

Le Phyficien lùi dit: croyez-vous que la vertu 
de la medecine puiffe guérir votre mal, pourquoi 
ne croyez vous pas-que la pénitence nepuiflç prolon­
ger votre vie & vous obtenir mifericorde. Le Clerc 
ayant fait réflexion aux paroles que lui avoit dit ce 
bon Phyficien des âmes , revint de fon erreur.

Croyez donc en Dieu, & n’ayez confiance qu’en 
lui, c’eif le véritable moyen d’arriver an Ciel.

De VAmour & de la Charité.

LA Foi fans Charitéeflmorte, comme ditle Doc­
teur Profper , lequel parlant de la vie contem­
plative, dit que la Charité effila fin dès commande- 

mens céîeiles, la mort & laviéfoire du péché : âmes 
fiaintespenfèzaume riteparfait ,'fans Jequelperfonne 
ne peut plaire à Dieu, elle eil pleine de fruéhieux 
pénitents, & une coqfoiapon à tous fideles Chrétiens.

Le même Doéteur dit, que il nous aimons Dieu 
fur toutes chofes & de tout notre cœur , que nous 
n’aurons point de penchant au péché.

Saint Auguilin dit, que la Charité efi aimée de 
Dieu.

La Sainte Ecriture dit, tu aimeras Dieu de tout 
ton cœur, de toute ta penfée & de toute ta force;

Nous le devons bien aimer, à caufè de fa p.uif- 
fànce & bonté, nous qui n’étions rien, il nous a de 
grâce fait Sc formé à fon image & .reflbmblance,
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nous a rachetés des mains de l'ennemi d’enfer & fait 
fes Fils & les héritiers de fon Royaume.

Nous devons l’aimer véritablement , lui qui nous 
donne cet amour , dé fi nous avons quelques bons 
fentimens, ils viennent de l’amour de Dieu, qui 
nous font infpirés par fa grâce , & fi nous avons 
l’amour de Dieu nous aurons de 1-a charité pour notre 
prochain & point d'amour pour le monde.

Exemple»

On dit qu’une Reli gieufe demanda à un Religieuse, 
laquelle chofe était la meilleure, de la charité ou 
de l’humilitéd le Religieux lui répondit, l'humilité 
eft belle , mais la charité eft plus fûrehLà Charité, 
de Dieu eil la fontaine & la racine de toutes les 
vertus, & fe connoit dans les perfonnes par plusieurs 
maniérés defquelles nous en diront quatre.

Premièrement, quand la perfonne aime Dieu fur 
toutes'dhpfës & quelle fe-garde bien de le courrou­
cer & quelle garde fes Commandemens.

y Ÿ"i '■ ■ s s ."b: ■ v

Pour fe confoler dans les tribulations,

SEcondement, 1 a Charité fe montre quand une per­
fonne fouffre patiemment pour l’amour de Dieu, 
toutes les angoiflès, périls & tribulations qui lui ar­

rivent , ou qui lui font faites : car communément à 
ceux qu’il, vent fauver attirer à foi, il leur envoyé 
ou permet qu’il leur arrive tribulation , de même à 
ceùx qu’il veut retirer du péché s’ils y font ; cafpJu- 
fieurs demeureroientfouventen leurspéchés, s’ils ne 
leur-venait quelqueyribuiation i il y a deux choies 
qui purgent le péché , fçavoir , eauhon de larmes 
"& dévotes or ruions. v "
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Nous liions en la1 vie des Peres, d’un Religieux 

qui avoir tousies ans une grande maladie. II lut une 
année ians être malade , ce qui lui donna lieu de dire 
que le Seigneur l’avoir délai fie, ne lui ayant pas en­
voyé en cette année aucune maladieainfi notre Sei­
gneur envoy é -tri dilations à fes élus p our détacher 
leur cœur du inonde , afin qu’ils le .repofent du tout 
en 1 ui; car plut: eurs l’oublier oient, car en Iatrib u! ation 
Dieu éprouvé ia patience & la vertu de la perfônne.

Premièrement, pour faire pénitence de leur pé­
chés & leur Purgatoire ; nous liions en 1a vie de S. 
Grégoire , que quand Trajan Empereur de Rome 
fut mort, Saint Grégoire pria Dieu pour Ion ame, 
pour le bon jugement qu’il avoir fait en fa vie, quoi 
qu’il fut P aven.

Quelque rems après, Dieu lui envoya un-Ange 
qui lui dit,, que pour fa prière Dieu avoir remis 
l’ame en fon corps , qu’il iè ht baptiler & qu’il fit 
pénitence ; car il et oit damne , puis notre Seigneur 
lui dit, qu’il chofit îeqqèf il vouloir des deux , 
qu’après ia mort il feroit deux jours en Purgatoire, 
ou qu’il auroit tous les jours de fa vie diverfes 
maladies , & lui dit qu’il ne pria plus pour les 
damnés; Saint Grégoire aima mieux les maladies 
que d’être deux jours en Purgatoire.

Premièrement, pour accroître leur gloire en Para­
dis ; car ceux qui feront fauves norre Seigneur con­
vertira toutes les tribulations qu’ils auront fouffertes 
en ce monde, en joies dans le Paradis, s’il fouffrent 
patiemment, & par-la ilparoit bien que Dieu nous 
montre un grand amour- Job qui étoitTun des plus 
Pages hommes qu’il y eût far terre & 3eplus riche, 
|1 perdit tous ces biens , même rous fes enfans ; il 
fut réduit fur le fumier, tout rempli d’ulcérés, il ne-



il t E P O CT R IR A L
laiiïà pas de prier Dieu, 8c lui rendit grâce de ce qu’il 
fouftfoit. La Sainte Ecriture dit, que ceux que Dieu 
aime , ils les corrige & les châtie, c’eft un témoi­
gnage de fon amour, mais ceux qui n ont aucunes tri­
bulations, c’eft dgne qu’ils ne font point en fa grâce.

Nous liions que S. Ambroife ne voulut point 
boire ni manger ni s'arrêter en la maifon d’un homme 
riche, parce qu’il lui dit, que les biens lui venoient 
tout à Ion gré fans aucunes tribulations. Et peu après 
quand il fut forti de la maifon, l’homme riche 8c 
les biens fondirent en abîmes. S. Ambroiièdit : heu­
reux font ceux à qui Dieu donne tribulation , afin 
qu’ils ne foient punis trop rigoureufetnent à la fin ; 
comme dit S. Paul, il faut que la créature entre en 
Paradis par beaucoup de tribulations.

Tu vois que la coupe d’or foudre beaucoup de 
coups de marteau avant qu’èlle foit mife à la table 
du Roi, ainfi il faut foufïrir beaucoup de peines avnt 
que d’être en la compagnie de Jefus-Chriift.

Les Doéleurs difent qu’il faut que chacun foit aü Ti 
net de péché à l’entrée du Paradis, qu’il étoit à l’heu­
re qu’il fut baptifé. Hélas ! qu’il nous conviendra 
fournir avant que nous en foyons dignes : la fainte 
Ecriture dit que nous ne pouvons paftèr un jour fans 
pécher ; mais nous ne penfons qu’à avoir nos ailes.

Sçachez que celui qui aura eu plus de peine en ce 
monde, fera le plus heureux en Paradis, s’il le fouf- 
fre patiemment pour l’amour de notre Seigneur.

Saint Jérome dit que c’eft chofeimpodible, que 
l’homme puifte avoir en ce inonde 8c en l’autre , 
gloire Sc félicité. Les Apôtres fe réjouiffent des 
tribulations que les Juifs leurs fin foient fouffrir ; 
faint Paul dit : nous autres Apôtres, nous avons 
faim 8c foir, fommes nuds, battus Ik injuries, &
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l’avons aucun repos, mais travaillons de noS mains 
8c fouf&ons reproches , nous fommes comme des 
brebis égarées qu’on veut perdre, toutefois nous 
béniffons ceux qui nous maudiflènt, & prions Dieu 
pour nos perfécuteurs.

C’eft ainii que Dieu permit que fes Apôtres fuflènt 
perlecutés en ce monde, 8c finirent leur vie par di­
vers tourmens 8c martyrs : ne nous plaignons donc 
point à leuT imitation des maux & des tribulations 
que nous foufïrons.

Faifbns donc un faint ufagé des peines Sc des mi- 
feres que nous fouffroris en cette vie, puifque c’eft 
par cette voie que r>6us devons arriver au Ciel.

Des divers & obfcurs jugemens de Dieu.

ON dit qu’un Hermite s’étonnoit de divers &, 
obicurs jugemens de Dieu, & par unetenta-r- 
tion de l’ennemi, il difôit en ion cœur, qu’il n’étoit 

pas jufte que Dieu fouffirit les bons avoir tribulation, 
8c les mauvais avoir des biens , Dieu lui envoya un 
Ange en forme d’homme , lequel lui dit, viens 
avec moi, Dieu m’a envoyé à toi pour te mener 
en divers lieux, afin que je te trouve divers jugemens 
obicurs. Il le mena premièrement en la mailon 
d’un homme , lequel leur fit bonne çhere 8c bonne 
réception. Le lendemain au matin l’Anne prit à fort 
Hôte un vafe lequel il airnoit beaucoup , FHermite 
en fut fort courroucé, 8c croyoit qu’il n’etoit point 
venu de la part de Dieu.

La nuit d’après, ils furent loger chez un mauvais 
hôte , qui leur fit mauvaife chere , fouperent mal, 
8c couchèrent de même , l’Ange donna à ce mauvais 
hôte le vafe qu’il avoit oté au bon le foir de devant : 
quand l’Hermite vit cela, il eut mauvais ioupcon
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fur l’Ange : la troiféme nuit ils furent loger diez un 
bon hôte , qui le reçut comme le premier, & le 
lendemain il leur donna fon valet pour leur mon­
trer le chemin, afin qu’ils ne fe fourvoyafient ; mais 
quand'ii furent fur un pont par où ils dévoient palier, 
l’Ange jerra Je valet dans l’eau & fut noyé , dont 
l’Hermite fut fort courrôüeé. La quatrième nuit ils 
furent loger chez un bon hôte qûi leur fit trèr-bonne 
chere , les coucha très-bien ; mais il a voit un petit 
fis qui ne céda toutç la nuit de pleurer, tant qu’ils 
rte pouvoient dormir._L’A.nge le'leva & alla tuer 
l’enfant. Et quand l’Hermite vit celâ', il croyo.it qué 
l’Ange fut un diable , & fe voulut départir de lui* 
Ami, dit l’Ange, Dieu m’a envoyé à toi pour te 
montrer fes oblcurs jugémens, afin que tu coniioifïe 
qu’il eft jade , qu’il ne fait rien fans bonne caufe.

Je te dis que j’ai qfé le vafe au bon hôte , parce 
qu’ill'aimoit trop'; carilypenfçit'plus qu’à Dieu, & 
pour cela je lui ai ôté tout Ion bien , &£ l’ai donne' a 
notre mauvais hôte, ,qui no us a mal reçus, afin qu’il 
foit récompenfé du bien qu’il a fait en ce monde & 
non’pas en Paradis. Si j’ai jette' le valet de l’autre 
dans l’eau, il avoir entrepris de tuer fon maître, 8c 
àinfi j’ai délivré notre hôte de mort, & fon .valef 
d’homicide. Notre quatrième hôte, avant qu'il n’eut 
point d’,enfant il faubit bien , car ce qp’ii pouvoir 
avoir de relie outre fa nourriture, il le donnoit aux 
pauvres pour i’amour de Dieu.; mais depuis que fon. 
fils efi né, il .aretirera main desœuvres de mifericor- 
de & gardait tout pour ibn fils.., & par le comman­
dement de Dieu-je lui ai ôté la maniéré d’avarice 3c 
ai mis famé de l’enfant en Paradis qui e'toit innocen­
te. Et quand f Hermine eût oui cela, il fut éclaire , 

ne fut plus tenté de vouloir pénétrer les jugement

» If es peines que notre Diyin Sauveur a foujfertpour 
expier nos péchés, & nous mériter fa gloire.

REgardez Chrétiens comme le Fils de Dieu voulue 
foufifir pour nous, fouffrons donc aujourd’hui 
les adverfités qui nous arrivent pour l’amoùr de lui ; 

rendons lui amour pour amour. Ce Divin Sauveur de 
nos âmes, dès que le terme de la paillon s’approcha, 
il fut avec Les Pifciples au mont des Olives en un 
jardin ou il alloit fouvent ; ce fût'là qu’il dit à lès 
Dilciplesqu’il étoit trille jufqu’à la mort, il fe retira 
un peujrrriere , &cle mit en Oraifon; lui qui étoit 
vrai Dieu & homme, quifçavoit tout ce qui lui de­
voir arriver , s’étant chargé des péchés de tout le 
monde, il eut fi grand horreur en lui même qu’il ea 
Luafang d’angoiflè, dégoûtant par-tout julqu’à terre , 
un Ange du Ciel le confira clans cct abbàttément.

He'ias ! cœur dévot, regarde le Roi de gloire, qui 
cfi la joie & la gloire des Anges'dans le Ciel, Je voi­
là réduit pour ton amour dans ünetnileffe mortelle : 
enfin, celui qui a fait les Anges efl cônlolépar un An­
ge. Ne t’étonnes pas fi Dieu eut en fa mort tant
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d’angoiffes ; car il s’agiffoit d’expier tous les péchéf 
des hommes.

Un peu après vînt Judas qüî Pavoit vendu, avec 
grande compagnie, leiquels tenoient lanternes & ar­
mes pour le prendre. Jefusles approcha, leur dit, que 
cherchez-vous? ils répondirent, nous cherchons Jefus 
de Nazareth, il leur dit, je le fuis, pour les retirer 
de leur mauvais de hein & qufiîs connuffent la puif- 
fance : Et quairdilîcur eut dit, jele fuis, ils tombèrent 
parterre, 3 eiiis leur dit derechef. Que cherchez-vous ? 
ils répondirent Jâfusde Nazareth: je vous ai déjà dit 
que je fuis celui que vous cherchez, lailfez aller ceux 
ci, & ne leur faites point de mal. Judas qui fçavoit <j 
que S. Jacques frere dé S. Jean PEvangelifle, rdfem- 
bloit de vifage à fon Divin Maître, lur qui il avoir 
formé le plus malheureux dé tous !çs dêiîèins. Judas 
avoit peur qu’il ne le prîtfent pour lui, il le baifa 
l’appellant Maître. Hélas ! qu’il y en a maintenant 
qui le baifent & le reçoivent en ligne de dévotion 8c 
d’amour, lefquels font des traîtres comme Judas, par 
leur mauvaife hypocrilie. Auffi-tôt que Judas l’eut 
baiféilfut faifi de toutes parts; puis il lui lièrent les 
mains comme à un larron, & le menèrent enla mai- 
fon du Pr ince des Juifs, & ils préfèrent toute la nuit 
en lui faifant mille outrages & injures, il ne fe plai­
gne: t aucunement de ce qu’on lui falfoit fouibrir.

ÇesDifdples le quittèrent excepté Saint Jean , &: 
Saint Pierre qui le l'uivoient de loin , comme fex 
plus fide’es amis.

Quand il fut entre leurs mains, ils lui bouchèrent 
les yeux & le vifage, lui donnèrent de grands coups 
laquelle les Anges du Ciel ne peuvent affez contem­
pler ; ils lui dif oient, qu’il propherifàt celui quil’a- 
yoit frappé, puis lui ciachereut au vifage & firent en- 

1 ; tendre
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tendre des faux témoins pour dépofer contre lui.

Hélas ! âmes Chrétiennes, coniiderez & regarde» 
votre Dieu tout couvert de crachats, chargé d’oppro­
bres & abandonné à une populace irritée contre lui. 
Quel crime pour les Juifs de cracheDà la face du Roi 
de gloire, lequel a fouflfert patiemment toutes ces or­
dures en fa douce face, fans la tourner de coté ni d’au­
tre, comme il dit par le Prophète : je n’ai point dé­
tourné ma face de ceux qui me l’ont couvert defàletés.

La cruauté ne peut êtrç aflèz exprimée en cette occa- 
fion, 6 mon bon Jefus ; car les. Juifs non content de 
fcela vous menèrent le lendemain comme un larron, 
& vous préfenterent à Pilate, comme un homme di­
gne de mort, & demandèrent à hauts cris que vous 
futîlez mis à mort ; quoique le Juge, toutefois mauvais, 
leur difoit qu’il ne trouvoit en vous nulle caufe d« 
mort, certes il difoit la vérité, mais vous voulieznous 
racheter au prix de votre fang. Hélas ! ame dévôte, 
tu eulfes vûe ton Créateur le doux Jelus , fouverain 
Juge, & le Roi de gloire, étant devant le Juge fans 
révérence ni honneur, ainfi comme l’agneau qui efl à 
la boucherie, il ne difoit rien contre tout ce qu’on 
l’accufoit; les Juifs voulurent qu’on préférât à lui 
Barrabas, qui pour fon homicide & larcin étoit enpri- 
Ion, &îui qui étoit innocent fut mis ignominieufe^ 
ment à mort, & ils crioientau Juge, ôtez, otez & 1« 
crucifiez, comme s’ils eurent en horreur de le voir^ 
fi tu Pavois vûe en cet état, tu aurois été ému de corn- 
paillon. Et pour ce, s’écrie le glorieux Saint Auguflin,
6 dit-il, gloire des Anges, & opprobre des hommes, 
e’efb-à-dire, celui qui eit la gloire des Anges, elf de- 
vend l’opprobre des hommes. Quand Pilate vit qu’il 
ne les pouvoir appaifer, il fit dépouiller Jefus & le fit 
id'ès-efuellemeat fouetter ? Uni que fon préeîéux fang
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cotdoit en abondance , puis on mena à, Pilate, qui îê 
fit voir au Juifs tout couvert de playes & de rang * 
il leur dit: Voici Vhomme ; il leur montroit en cet 
état pour les émouvoir à pitié, croyant qu’il feroient 
touchés à la vue d’un tel fpeclacle ; non point du tout, 
ils en vculoient abfdlument à la vie de cet agneau fans 
tache • ils ne furent point appaifés jufqu’à tant qu’il 
l’eut jugé à mort,

Ame dévote, ouvr e les yeux de ton cœur, & vois le 
Pvoï des Anges qui efr jugé à mort, lui qui doit un 
jour juger tout le monde ; un homme juge, un mortel , 
je condamne pour être crucifié, qui alors efoit'laplus 
dure mort & la plus honteufe qui fut : car on faifoit 
mourir de telle mondes Larrons : ils le dépouillèrent , 
de l'a robe & le vêtirent d’une robe de pourpre 9 
puis lui mirent fur fon chef une couronne ( d’épines 
âpret& piquante , que de long précieux en découloic 
fur cette belle face, & en la main droite ils lui mirent 
un rôle au en ligne de fceptre Royal, & s’agenouille- 
xent devant lui par grande dcfilion, & lui difoient :
Je te falue Roi des Juifs, & en même tems lui cra­
chant fur la face, le frappoient de barons fur fon chef 
-précieux. ; : '

Hélas mon Dieu ! vous qui êtes la beauté fouveraine 
& l’Image du Pere Etemel, ell-il poffible de vous re» 
connoître en Cet état ;• oui c’eft un Dieu qui foûlïrg 
pour tous les péchés des hommes.

Quand ils furent laides de lui faire tous Ces outra­
gés;, ils le revêtirent de fa robe, & lui mirent fa 
Groixfur les épaules, le menèrent au mont de Calvai­
re pour le crucifier avec deux larrons, afin de luî 
faire plus grand’honte. Ce fut-là où le Roi des An­
ges fut dépouillé tout nud devant le peuple , cou« , 
ym feulement d’us, vieux Suaire,

DE SAPIENCE. i9
Alors fut notre Dieu cruellement étendu fur la 

Croix, fes mains percées de doux aigus, & pareille­
ment fes pieds, quiavoient tantcheminés pour le fa- 
lut des hommes, Penfe donc en toi-même ame dévê­
te , fi tu pourras foufirir comme notre Sauveur a en­
duré pour toi, quand il fut attaché à la Croix. Vous 
pécheurs & péchereffes, contemplez les tourmensque 
notre Seigneur a fouffert pour vous, fans faire aucunes 
plaintes aux Juifs, il leur pardonna fa mort, & pria 
Dieu fon Pere pour eux , difant ; mon Pere pardon­
nez leur, car ils ne fçavént ce qu’ils font. A la vertu; 
de cette parole ils furent plufieurs convertis à notre 
Sauveur & furent rachetés du précieux Sang qu’il 
avoir répandu.

Ouvre les yeux du cœur 8c le regarde; car depuis 
la plante des pieds jufqu’au fommet de la tête, ce n’elt 
que playe & que fang, regarde la difpofition de fon 
corps , il a les bras étendus pour t’embraffer , il a le 
glorieux Chef incliné pour te baifer ; il a les pieds at­
tachés de doux pour demeurer avec toi, en tous 
befoins & tentations,

Quand l’heure de fa mort approcha, il regarda fa 
Mere qui écoit en fi grande angoiflè & tourmens qu’il 
n’efi cœur qui ne perce en y faifant réflexion, elle 
fouflfit plus au pied de la Croix que tous les martyrs 
n’ont fouffert, c’eft ce qui a fait dire à Saint Augiiilin 
qu elle étoit plus que Martyre, car elle fouffroit 
dans fon cœur autant ou plus que les Martyrs fouf- 
froîent au corps : Jefus voyant la trifleflè de fa Mere 
lui dit : Femme voici ton fils , dit-il, de Saint Jean 
l’Evangélifie, qui étoit*—là préient en rrifiefle & dou­
leur de cœur ; puis il dit à Saint Jean voici ta mere. 
Or penfe, qu’elle trifleffeelle fentitenfoncœur quand 
elle ©uit la ye% de fbn cher Fils qui s’en alloit

B ij
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mourant, difant quelle reçût, au lieu d’un Dieu qui 
etoit ion fils, foii neveu 8t pour lé Créateur la créature^ 

Quand l’heure de Nones approcha il demanda à boi­
re , & dit j’ai foifi, HëlaS doux Sauveur ! dit Saint 
Bernard , pourquoi vous plaignez-vous defoifSt que 
vous ne vous plaignez pas des tourmens que vous 
fiouffrez , en lui donnant à boire avec une éponge 
trempée dans le fiel & le vinaigre,mai s cetté fioif etoit 
de notre falut, dont Vous aviez un dëfir ardent, ^ 
jufqu’a mourir cruellement fur la Croix , pour nous 
le procurer. Quand le doux Jefus eiit été en la Croix 
l’efpace de trois heures , le Soleil retira fa clarté * 
Jefus dit à baffe voix : tout eff confomrfté, & puis 
sVcria à haute voix , afin qu’il fut oui de loin, afin qufi 
perfonne ne s’en puiffè excufer : mon Pere je rends 
mon efprît entre vos mains. Ceux qui étoient venus 
au fpe&acle s’en retournèrent frappan la poitrine , 
étant touchés des (ignés qu’ils voyoient. Le Cente- 
nier dit, cet homme eft le vrai Fils de Dieu. Regardez 
Chrétiens celui quîefllaiumiere, la joie du Ciel 8c 
ïa gloire de tous les hommes, le voilà mort en 
Croix pour nôtre amour; fi tu as encore en toi quel­
que fentimen't de piété, pleure tendrement & ne fois 
pas plus dur que les Blemens & les chofes infenfi- 
foies , comme le Soleil qui retira fa clarté.

Si tu aimes vraiment Dieu qui t’a fi chèrement 
tacheté, tu dois renoncer à la vaine gloire & aux 
compagnies mondaines , tu dois crucifier ton cœur
par la pénitence.Tu dois suffi avoir une vraie contrition , 8c com- 
pàffion , ouVîir ton cœur, répandre des .larmes en 
abondance ; car ces trois manicfes de pleurer tu dois 
avoir fi tu aimes Dieu, àfçavoir contrition , compaff 
&on 8c dévotion à çaufe de la mon du Eils de Dieu,*

DE SAPIENCE, **
La première, elle vient de nous ; car il «fl mort pour 
tous les pécheurs, comme dit l’Apôtre, &il efl reffu- 
cité pour notre juilification, & pour cela nous devons 
pleurer nos péchés qui font la caufe de ,ia mort, & de 
notre damnation, fi Dieu n’eut eu pitié de nous. La fé­
condé , eil de l’amour qu’il avoit pour nous , comme 
dit Saint Jean enfion Apocalypfe; il nous aima, dit-il 9 
8c s’il nous a lavez de nos péchés par fon fang, c’efî 

.pour notre'amour 8c pour notre (afin, nous devons 
autfi fans cefie i’aitner, lui qui s’efi fait notre frere f élon 
l’humanité, & notre Pere félon la Divinité, 8c pour 
ce, nous devons bien pleurer des larmes de pitié 8c 

, de tendreffe. Celui-là feroit fans pitié qui verroit mou­
rir fon frere pour foi, .par des tourmens cruels 8c de 

> la p’ushonteufe des morts fans en être touché : Pen- 
fons Chrétiens, je vous prie à celle que îe Fils de 

„ Dieu a fouffert pour nous, 8c ne l’oublions jamais.
Après qu’il fut mort, les Juifs pouffes de Cruauté lui 

percerentle côté d’une lance, afin que tu puiffes péné­
trer jufqu’à fon cœur.

Entrer donc en ce précieux côté par grand défir, par 
amour , 8c non par hypocrifie , & en routes te$ tri­
bulations , aye en mémoire que la playe efi petite, c’efl 
pourquoi tu n’y peux entrer que par humilité 8c pau­
vreté. :tjï ; . M

Après ces chofes. le précieux-corps de Jefiis-Chriil 
fut defeendu de la Croix 8i mis au Sepulçhre , fut 
oingt de précieux baume, 8c enveloppé dans un fuai- 
re. Ayez-en mémoire cette paillon, & penfezfo rivent 
que nôtre Seigneur a voulu fouffrlr pour toi , fait 
donc pénitence de tes péchés : Quand il fut mort il 
defeendit aux Enfers, pour délivrer fes amis* & e 
troifieme jour refftifclté & fè montre l’elpnce d'e qua­
rante jours à fes Apôtres 8l à fes Difcipîes ppûis le jo ur
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Des Tribulations,.(

rL y en a de trois fortes : fans fe plaindre quoique 
U’-on foudre beaucoup , cette première patience efl 

bonne', mais fi tu loue Dieu & lui rends gface comme 
Job, cette fécondé patience eft meilleure que l’autre y 
fi tu foudres avec joie comme les Apôtres, cette troi- 
fierne patience efl la plus parfaite.

Exemple. Y ■1 : ’ '• *
On dit que quand Socrate, le fige Phllofophe fe vou­

lut marier, il prit la plus mauvaife femme qu’il pul 
trouver, il arriva une fois qu’il venoit de campagne, i'% 
femme etoit par la fenêtre , elle fe mit à l’outrager de 
paroles, mais il ne lui répondit rien. Quand elle vie 
qu’il le faifoit exprès 8c qu’il ne lui répdndoit rien, 
elle lui jettale pot-de-chambre fur la tête, mais il ne 
s’en facha point, il dit feulement, je içavois bien 
qu’aprè.s le tonnerre viendront la pluie.

Quand fes amis lui difoient, pourquoi avez-vous 
ris cette mauvaife femme , puifque vous la connoil- 

fiez bien ; il répondit, parce que j’apprendrai en ma 
maifon comme je dois être patient en vers les gens, 

lût à Dieu que tous les hommes fufient auffi patiens 
à leurs femmes, il y en a qui croyent être patiens, par- 
çe qu’il n’y aperfonnequi falfe contre leur volonté ; 
mais quand ils font touchés il fe montrent tels qu’ils 
ont.

La cloche ne fonne point quand on ne la touche 
as ; mais quand on tire la corde -, elle tonne & fe fait 

entendre par toute la Ville , ainfi font beaucoup de 
°en£ quand on les fâche.

Exemvle. XUn‘Religieux dit à un Abbé, mon Pere enfeigneæ
, ^ -:à - v w >- • -• -v- - 1 • *- \ ‘V* ‘ V. •
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înoi, comme je ferai pour être fauve. L’Abbé lui ré­
pondit fi tu peux endurer patiemment ce que l’on refe­
ra foit injure ou autres choies, fans rien repondre, tu 
lèra fauve, car c’efl une grande vertu que la patience.

D'aimer fon Prochain,

LA charité fe fait connoitre en aimant fon pro­
chain , comme dit l’Evangile.

Tu aimeras ton prochain comme toi-même; c’efl- 
è-dire ; que tu aimeras & defireras qu’il aime Dieu , 
& qu’il falTe de bonnes œuvres, afin qu’il puifle méri­
ter le Paradis comme tul’efperes.
Si tu aimes fon bien, & que tu ayes pitié 8c douleur 

de fon péché, que tu fallê pour lui autant que tu vou­
drais qui îfit pour toi,f par raifon, comme tu le dois 
afecourir à fopbefoin, empêcher le difeord &tout au­
tre chofe que tu peux faire pour lui, ainfi que tu vou­
drais qu’il te fut fait. Par ton prochain, font entendus 
tes freres Chrétiens.

Comme il faut aimer fes Ennemis,

TU dois aimer tes ennemis S? defirerleur amande- 
ment pour l’amour de Dieu qui le commande , 

pour le grand bien & profit qu’ils te font, car fi tu es 
patient, il te prépare une couronne en Paradis.

Nous liions en la vie des Peres, d’un Hermite qui 
après la mort des larrons leur baifoit les mains 8t 
difoit : C’efit ici les mains qui me porteront en Paradis, 
car elles m’ont fouvent dérobé & pris ma fubftance,
ai 1 ' * ' ...

faulè que mon anie ira en Paradis.
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Psj Tribulations.

IL y en a de trois fortes : fans fe plaindre, quoique 
i on fouffre beaucoup , cette première patience efl 

bonne, mais fi tu loue Dieu & lui rends grâce comme 
Job, cette fécondé patience efl meilleure que l’autre , 
fi tu foudres avec joie comme les Apôtres, cette troi- 
fierne patience efl la plus parfaite.

Exemple.
On dit que quand Socrate, le fagfe Philofophe fe vou­

lut marier, il prit la plus mauvaife femme qu’il puè 
trouver, il arriva une fois qu’il ver.oit de campagne, fl­
emme étoit par la fenêtre , elle fe mit à l’outrager de 

paroles, mais il ne lui répondit rien. Quand elle vit 
qu’il le faifoit exprès & qu’il ne lui répbndoit rien, 
elle lui jettaîe pot-de-ehambre fur la tête, mais il ne 
s’en fâcha point, il dit feulement, je fçayois bien 
qu’âpres le tonnerre viendroit la pluie.

Quand fes amis lui di(oient, pourquoi avez-vous 
ris cette mauvaife femme, puifque vous la corftioif* 

ïiez bien ; il répondit, parce que j’apprendrai en ma 
aifon comme je dois être patient en vers les gens, 

lût à Dieu que tous les hommes fuffentaufïi patiens 
v leurs femmes, il y en a qui croyent être patiens, par- 
e qu’il n’y a perfonne qui fafle contre leur volonté ; 
ais quand ils font touches il fe montrent tels qu’ils 

ont.
La cloche ne forme point quand on ne la touche

elle forme & fe faitas ; mais quand on tire ia corde •. 
entendre par toute îa Ville , ainil font beaucoup de 
î2,en£ quand on les fâche.

Exemple.
Un‘Religieux die à un Abbé, mon Pere enfeignez
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înoï, comme je ferai pour être fauve. L’Abbé lui ré- 
pondithi tu peux endurer patiemment ce que l’on tefe- 
ra (oit Injure ou autres chofes, fans rien repondre, tu 
ièra fau\-*é, car c’ell une grande vertu que la patience.

tyl: D'aimer fin Prochain.

LA charité fe fait connoître en aimant fon pro­
chain, comme dit l’Evangile.

Tu aimeras ton prochain comme toi-même ; e’efl- 
à-dire ; que tu aimeras & defireras qu’il aime Dieu, 
& qu’il fafîè de bonnes œuvres, afin qu’il puîflè méri­
ter le Paradis comme tul’efpere?.
Si tu aimes fon bien, & que tu ayes pitié & douleur 

de fon péché, que tu fafie pour lui autant que tu vou- 
drois qu’i Ifit pour toi,| par raifon, comme tu le dois 
fecourir à fon befoin, empêcher le difeord &tout au­
tre chofe que tu peux faire pour lui, ainfi que tu vou- 
drois qu’il te fut fait. Par ton prochain, font entendus 
tesfreres Chrétiens.

Comme il faut aimer fis Ennemis.

TU dois aimer tes ennemis 8t defirerleur amande- 
ment pour l’amour de Dieu qui le commande , 

pour le grand bien & profit qu’ils te font, car fi tu es 
patient, il te prépare une couronne en Paradis.

Nous iifons en la vie des Peres, d’un Hermite qui 
après la mort des larrons leur baifoit les mains &C 
difoit : C’efr ici les mains qui me porteront en Paradis, 
car elles m’ont fouvent dérobé & pris ma fubflance , 
& quand je me courrquçois elles me frappoient, 8c 
j’aftout fouffert patiemment, & pour ce , elles font 
çaufè que mon am,e ira en Paradis.
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Tu dois pardonner à tes ennemis , de cœur, s’il te 

emande pardon; car lorfque tu dis ton Patep^ Et 
imiite nobis débita nojlra jicut & nos dindttimus 
'ebitoribus nofiris. Tu prie Dieu qu’il te pardonne 
es péchés , afin que tu leur pardonne. Ces paroles te 
ont fort fententieufes ; car tu demande à Dieu qu’il 
e pardonne comme tu leur pardonne.

Mais en vérité, tu les peux haïr fans b’efîèr ta 
onfcience. Il elj vrai que tu as une indifférence con- 
’eux; tune leur fouhaitc point mal de ce qu’ils t’ont 

ait, mais tu ne te réjouis pas quand il leur arrive du 
ien ; mais fouviens-toî de ne leur jamais porter injuf-
ce.
Saint Grégoire rapporte que SaintBenoît, qui étoit 

n homme de iainte vie , & qu’un Prêtre qui avoir 
nom Florentin , lequel n’avoit pas fi bonne renommée- 
que lui, & pat envie il lui envoya un pain empoifon- 
né par maniéré de préfent, afin de le faire mourir y 
Saint Benoît le prit &le remercia. Il y avoir un cor­
beau qui avoit accoutumé de venir à lui à l’heure de 
manger ; car Saint Benoît lui donnoit volontiers, & 
quand il vint, Saint Benoît dit, au nom de Dieu, je 
te recommande de porter ce pain en un lieu que per­
forine ne le puiffe trouver. Le corbeau le prit & l’em­
porta , puis après il revint à Saint Benoît comme il 
avoit coutume. Quand le Prêtre vit qu’il ne le pou­
voir mettre à mort par ce moyen, il chercha à le faire 
pécher, & éiourir ^rituellement avec fes Difçiples , 
il mit- en un jardin qui e'toit auprès de la fade de Saint 
Benoît, fe-pt filles toutes nues & les fit danfer long- 
tems , afin que les Difçiples de Saint Benqît fulfent 
tentés. Saint "Benoît ce voitgrandpeur pour fës Dilci- 
ples, car ils étoient jeunes, il quitta ce lieu , ann
que ce Prêtre ne fut ilus envieux fur lui ; mais
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Dieu n’oublia pas le péché du Prêtre , car un 
jour qu’il étoit au cellier de fa maifon, Diéule fit tom­
ber fur lui, dont il fut écrafé. Saint Maur qui étoit 
difciple de Saint Benoît étoit demeuré au Monaffere 
pour gouverner les Religieux, il manda à Saint Be­
noît , qui étoit à cinq lieues de fon Monaftefie* qu’il 
revint, car le Prêtre qui le pourfuivoit étoit mort. 
Quand il le fçut, il pleura amerement la mort du Prê­
tre ; pour fon difciple qui en avoit marqué de la joie, 
il lui en fit faire pénitence. L’amour que tu dois avoir 
pour ton prochain eft entendu parles œuvres de mifé- 
ricorde ; c’eft-à-fçavoir, les fpiri^uelles, bienconfeil- 
ler autrui pour fon falut, l’exhorter de s’amender , 
confoîer 'les affigés, enfeigner les ignorans , prier 
pour ceux qui font en péché , particulièrement pour 
fes ennemis afin que Dieu les amande.

Les œuvres de miféricorde corporelles.

IEs œuvres de miféricorde font de donner à boire 
-J8c à manger aux pauvres , vêtir les nuds ,,loger 
les pauvres paffans, vifiter les malades , foulager les 

vieillards, vifiter & confoîer les prifonniers , enfe- 
vefir les morts, foutenir & deffèndreles pauvres fem­
mes veuves & orphelins , & auffi tous pauvres gens 
pour l’honneur de notre Seigneur,

Exemple,
On dit qu’un pécheur alla à l’Hôpital de Jerufa- 

lem pour fervir les pauvres. Une fois qu’il lavoit les 
pieds d’un pauvre homme qui étoit plein de boffés , 
dont il eut une grande averfion, mais auffi-tôt qu’il 
fendit ce dégoût, il but de cette eau pour l’amour de 
Pieu, dont il avoit lavé les pieds du pauvre , mais il l’a 
feirdt douce, comme miel ? ce fut un grand ligne, que
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tous ces pêchés lui étoient pardonné*'pour cet œuvre 
4e miféricorde.

Exemple.
On lit d’une noble Dame, qui aimoit fort les pau­

vres St leur faifoit beaucoup de biens. Son mari étoit 
Chevalier & riche homme , qui ne les pouvoit fou& 
frîr. Il arriva, un jour qu’il n’étoit pas à là maifon, 
qpAm pauvre vint à la porte de la Dame , & elle lui 
demanda s’il vouloit boire ou manger , if répondit 
qu’il ne pouvoit h elle ne le portôit en fa chambre 
coucher au lit de fon Seigneur, car il àvoit grand de-. 
Sr sde fe repofèr devant qu’il mangeât, elle lui dit : 
tu fçais comme mon mari a grande averüon des 
' auvres, il te pourrait bien tuer , toi ou moi : car il 
reviendra bien-tôt. Lors le pauvre commença à pleu­
rer , la Dame ne put endurer fes pleurs, mais elle le 
porta coucher en fon lit 9 lui mit un oreiller deflus fa 
tête, la couvrit de fes robes ; aufli-tôt entra le Cheva-. 
lier qui venait de la chafle & tout lafiê, dit à la 
Dame, ouvre moi la porte de notre chambre ,^e me 
coucherai , car j’ai grand chaud. La Dame craignant 
la mort du pauvre plus que la benne , ne voulut faire 
fon commandement. Le Chevalier de colère rompit 
la porte pour fe coucher fur fon lit.

Et quand il eût repofé, il vint à la Dame Se lui dit : 
Dame, vous avez bien fait mon lit ; mais je m’étonne 
compte vous l’avez fl ^ienparé, & où vous avez pris 
les bonnes odeurs , dont toute la chambre odore Ci 
bon ? en vérité, il me femble que je fuis en Paradis. 
La Dçme qui n’attendoit que la mort entra librement 
en h chambre, & la trouva comme il lui avôit dit, 
mais elle ne trouva pas le pauvre, laquelle voyant lé 
miracle elle conta tout le fait à fon mari : quand il 
ouït cela , il aima les pauvres &leur devint doux ~6c

de Sapience.
débonnaire comme un agneau, & par- les mérites de 
fa femme fut tellement converti à Dieu , qu’il mena 
dans la fuite une vie toute divine. C’efl ce que dit Saint 
Paul que le mauvais mari fera fauve par la bonne 
femme, c*eft-à-dire , qu’il fera converti à Dieu, les 
œuvres de mifericorde obtiennent grâce envers Dieu* 

Saint Jerônle dit, qu’il ne fe fouvient d’avoir vû 
mourir perfonne de raauvaife mort, qui ht volontiers 
les œuvres de mifericorde , elles font beaucoup de 
biens à ceux qui les font, ôtent les péchés de ceux 
qui font vraiement confefles & repentans : toujt ainlî 
que l’eau éteint le feu, l’aumône éteint le péché. Les 
eeuvrps de mifericorde plaifent fort à Dieu , & quel­
que choie que tu faflès aux pauvres pour l’amcur de 
lui, il le tient fait pour lui, comme à lui-même , 
parce qu’au jour du Jugement, il dira aux bons Chré* 
tiens quiles auront faites : Vene$, vous Qui êtes bénis 
de Dieu y mon Pere, au Royaume de Paradis gui 
vous ejl préparé. Car j’ai eû faim Se foif, vous m’a- 
vez donné à boire & à manger. J’ai été nud vous m’a- 
Irez revêtu , j’ai été cheminant vous m’avez logé, j’ai 
e'té malade vous m’avez vifité. Quelque chofe que vous 
pouviez avoir fait au plus petit de mes pauvres , vous 
me l’avez fait. Ceux qui félon leur pouvoir n’auront 
accompli lefdites œuvres de mifericorde, feronten- 
voyez au feu d’enfer, ainfi dit FEvangélifle. Et fçaehez 
que feulement pour avoir & endurer patiemment les 
pauvres malades, aider ou porter coucher, ou donner 
unpeud'eau à boire ou faire quelque bien félon ta fa- 
cu!té, il t’en rendra récompenfe détour ce que tu leur 
as fait, ou enfle volontiers fait, fi tu enfle pu vraye- 
tnent il le âeadra parfait^ & t’en récompenfera auifif



PLufieurs gens perdent leur aumône, 8c les autres 
biens qu’ils font, parce qu’il ne la font pas com­
me ils doivent. Poür fairel’aumône agréable à Dieu 

il faut trois choies. Premièrement on la doit faire du
fien ,& non pas d’autrui, & de ion propre & bon ac-, 
quèt, car Dieu n’accepte point de mauvais dons. Sa­
lomon dit, que celui qui fait l’aumône à Dieu du 
bien qu’il a dépouille la veuve & fes orphelins fait 
injure à Dieu. Après l’on ne doit pas regarder à qui on 
fait d’aumône , tu ne dois pas regarder s’il efî pécheur 
ou non ; c’efb-à-dire , que tu ne leur retire l’aumône 
pour caufe de leur péchés & méchanceté , mais il leur 
faut faire par pitié & compati!on de leur pauvreté', ou 
de leurs femmes ou enfans & pour les empêcher dé

\

murmurer contre Dieu.
( Exemple, 1 : *

On lit d’un Religieux , que quand il avoît de l’ar­
gent , il le donnoit aux filles dé mauvaife vie, & leur 
difoit : Voiçi ta iubitançe pour ta journée , je te prie 
que tu ne pèche plus. On doit volontiers donner atrât 
pauvres honteux, aux orphelins , aux femmes veuves. 
& aux mal aifés, quand on voit leur befoin ; mais fur 
toutes autres, on eft tenu à fon Pere & à fa Mere ,
quand ils en ont befoin , car Dieu le commande , 8C 
la nature nous l’çnfeigne. Les Naturalises difent que 
la Cigogne nourrit fon pere & fa mere quand ils de­
viennent vieux , & quand ils n’ont plus de force ; 
c’ell une belle leçon pour bien des enfans qui n’ont 
point , de honte de voir foufirir leur Pere .& mers 
de mifere & de pauvreté , pendant qu’eux font dans 
l’abondance j celui ou celle qui n’aiîâte pas fon Pere
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©u fa Mere doit s’attendre d’avoir le femblabîe des 
liens , outre plus que Dieu en tirera vengeance. 
Après cela on dok donner de bon cœur ; car la fainte 
Ecriture dit, qüe Dieu regarde plus le cœur que la 
main. Saint Grégoire dit, que Dieu ne regarde pas 
li on donne beaucoup, mais de quel cœur on le don­
ne : une maille qu’un pauvre homme donné libre 
ment plaît plus à Dieu que fl un riche donnoit cen 
livres par contrainte. Pluf-eurs font fi rudes aux pau­
vres, quand ils leur demandent l’aumône qu’incon­
tinent ils leur répondent des injures, & les appelles 
gueux, fainéans & autres reproches, avant qu’il leu 
donnent, ce qui efl une grande confuüon pour ce 
pauvres gens qui ne peuvent pas gagner leur vie. Cett 
aumône ne plaît pas à Dieu; car on leur doit donn 
incontinent quand on le peut faire ; mais plufieurs ri 
ehes les font crier à leur porte, & fe font prier tan 
de fois , ils leur vendent bien cher le bien qu’il leu 
font.Seneque dit, qu’il n’elf nulle chofe fi chere ache 
îée comme celle qu’on a par priere ; l’aumône qui e 
faite en vie & en fànté , vaut mieux que celle qu’o 
fak après fa mort. Ainfi comme la lanterne qu’o 
porte devant l’homme le conduit mieux, & pl 
ïurement que telle qui elf derrière fon dos.

Autre Exemple.
, Saint Jean l’Aumônier, qui fut Patriarche d’A­
lexandrie , raconte qu’en fon téms ]es pauvres étoien 
un jour au Soleil», & parloient de ceux qui leur don 
noient volontiers. Allez près de la Cité, étoit un rich 
homme qui fe nommoirPierre , qui ne leur vouloi 
point donneï l’aumône, ils en parloient entr’eu 
Lors l’un d’eux dit aux autres que, me donnerez-vou 
fi je puis avoir l’aumône de lui; enfin ils convinren 
emitmble de ce qu’il lui donneraient, il s’en alla de
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vant îa maifon, il demanda l’aumône , bien du terrn 
fans rien obtenir. Le maître vint, & rencontra fort 
Valet qui portoit deux pains pour donner aux pour­
ceaux : il en prit un , ne trouvant pas de pierres, pouf 
jetter à ce pauvre , & par indignation l’en frappa ; 
ce pauvre prit ce pain & s’en alla à fes compagnons i 
& leur montra le pain:

Deux jours apr ès ledit Pierre Lit fort malade , Si 
prêt de mourir , il lui fembla. en dormant qu’il fut de­
vant Diçu au jugement j & qu’en une balance oii pe- 
foit les biens & les maux qu’il avoir fait ? les Diables 
j étoient qui faifoient tomber la balance vers les maux 
qu’il avoir fait ; les Anges y étoient auili, mais ert 
trifieffe parce qu’ils ne trouvoient alors aucunes ac­
tions méritoires pour mettre à l’autre balance; Nous 
ne pouvons rien, dit un Ange ; car nous n’avons rien 
pour y mettre, linon un petit pain qu’il vouloit don­
ner à fes’porcs qu’il jetta par dépit à un pauvre il n’y 
a pas dix jours. Quand il fut mis en la balance , il lui 
fembla qu’il fut égal au mal.

Les Anges lui dirent, va-t’en & fait des bonnes 
oeuvres, linon tu fera damné. Il s’éveilla & conta.fa 
yifion au Saint Patriarche y^difant un petit pain m’à 
délivré des tour mens.

Un jour il arriva qu’il étoit yêtu d’une belle robe , 
51 vint un pauvre tout nud, qui lui demanda une robe 
pour l’amour de Dieu • auffî-tôt il fe dépouilla, & 
lui donna cette robe , lepauyre l’alla incontinent ven­
dre. Quand Pierre le fçut il fut fort courroucé, & fe 
prit à pleurer, & ne pouvoit boire ni manger ; mais 
difoit en foi-même : Hélas ! je ne fuis pas digne que 
ce pauvre ait gardé ma robe , afin qu’il fe fouvint de« 
moi. .

guand il fut endormi ? U vit noue Seigneur Jelul-
Ghrifl
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Chrid qui avoir vêtu fa robe , & lui difoit : Pierre 
pourquoi pleures-tu ? Quand il eut dit îa caille, notre 
Seigneur j lui dît ~ connois-tu cette fobe , Oui dit- 
il , en dormant, je l’ai toujours vêtue , dit notre Sei­
gneur, depuis que tu me l’as donnée, je t’en remer­
cie, car j’avois grand froid & tu m’as vêtu , il s’é­
veilla ,, gç loua fort l’état des pauvres , difant qu’il 
deviendroit pauvre comme eux.

Il donna tout ce qu’il avoit pour l’amour de Dieu, 
fcxcepté dix livres qu’il retint, & dit à fon Secrétai­
re , mene-moi en quelque Cité , Si me vends â quel­
que Chrétien pour être fon ferviteur, & donne l’ar~

; igenbqu’il te donnera peur moi aux pauvres, Si 
voici dix livres que je te donne pour ta peihe. 

|i Alors" le Secrétaire mena fon Maître en une Ville 
; vêturtrès-pâuvrement, & le vendit à un Orfèvre 
j trente deniers, & puis les donna pour l’amour dé 
Dieu. Pierre fervoit fon maître très-fidélement, 8i 
faifoit tous les Offices de la maifon, tellement quë 
les autrçs ferviteurs. en étoient envieux, le mépri- 

j foient & le battoient fou vent.
Notre Seigneur fouvent s’apparoifibît à lui ,• lui 

hiontroit les vêtemens,qu’il avoir donné aux pauvre* 
pour l’amour de lui, & le fortinoit dans fon travail, 

j L’Empereur de Conftantinople étoit fort fâché d’a- 
! voir perdu Pierre qu’il_ eflimoit beaucoup: il,arriva 
; que les voiiins vinrent en Jerufalem en pèlerinage, 

&: furent logei en l’hôtel de fon Maître, quand 
i ils mangeoient ils virent Pierre qui les fervoit, ils 

fe difoient l’un à l’autre , voyez comme ce valet ref- 
femble bien à Pierre le Tréforier : vraiement dit 
l’un fi c’étoit lui nous le remmènerions avec nous.

Quand Pierre ouït cela, il s’.en alla, en cachette 
à portier de l’hôtel, lequel étoit lourd & .muet, Si



34 LE DOCTRINAL
par ligne ouvrait la porte , Pierre lui dit , ouvrez- 
moi la porte, & incontinent il recouvra l’onie oi le 
parler , &• ouvrit la porte , Pierre s’enfuit, le por­
tier s’en alla à Fhôcel. Ceux de là maifon furent 
fort étonnés quand, ils Fouirent parler. Alors il leur 

..dit que celui qui faifoit la çuiitnc éroit forri ■ mais 
prenez bien garde de ne le plus maltraiter; car je îe '(; 
crois ptand ami de Dieu. Quand il nda dit de lui

O d

ouvrir la porte , il efr. lora une .flamme de fâ bou» 
cire , laquelle a touche ma langue ,& mes oreilles,
& incontinent j’ai recouvert la parole & Fouie.

Lors ils fortirent tous de l’hôtel & coururent 
après ; mais ils ne le purent trouver; Alors tous 
Ceux de la maifon firent pénitence de ce qu’ils r 
l’avoîent traité fi inhumainement.

Par cet exemple tu peux voir comme il fait borfr 
faire F aumône. La fainte Ecriture dit, ainfi com­
me Feau éteint le feu , ainfi l’aumône efface 1© 4 
péché de celui qui le cohfeiïè & s’en repent.

iV;. , s; . dp yA
Des dix ' Commandemens de Dieu.

'• U . 5' ...

LÀ charité fe fait corïnoître en gardant les Com­
mandemens de la Loi, lefquels Dieu donna

à Moyfe. r
Le premier Commandement eff : Tu n’auras aucun 

Dieu que moi, ne croiras, ferviras , ni mettras ton 
efperance qu’en moi. Celui qui fait le contraire pèche 
moftellement, & iqit comte ce Commandement. 1 

Tel a font ceux qui adorent les Idoles , font leur 
Dieu des créatures, non pas du Créateur ; comme 
ceux qui aimenr leurs tréfors, foit ot ou argent, ou 
autres chôlès terreffres. Et ces choies arrêtent telle­
ment leur ’éçsur ? leur cfpexance ? que fort fouyens
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ils oublient Dieu qui leur a donné tout.

Le fécond Commandement eff : Tu ne prendr 
point le nom de Dieu en vain , c’eff-à-diie, t 
ne jureras pas pour néant, & fans bonne caufe.

Notre Seigneur en l’Evangile, défend encor 
qu’on ne jure , ni par le Ciel ni par la terre, ni pa 
autres créatures ; mais par bonne caulè on peut .bie 
jurer fans péché, comme en Juflice & en bonn 
caufe , car autrement on ne doit point jurer ÿ celu 
qui jure fans raifon le nom du Seigneur , il fe par 
juré à ion efeient, pèche mortellement y c’eff-à-aire 
que quand Fon jure par quelque délibération ; qu 
jure vrai à font efeient, & pour néant, non poin 
malicieufement, mais légèrement, & fans bjafph’ 
me, il pèche auffi. Mais celui qui jure horibiement 
dit notre Seigneur par malice , par courrouy pech 
mortellement, & fait contre la charité de Dieu.

Letroifiéme Commandement eff : Tir garderas 1 
Dimanche, ne travaillant aucunement ,te gar 
«feras de pécher, comme tout autrefjour de ta vie 
fi une chofe étoit en péril d’être. garée ou perdu 
pour attendre jufqu’au lendemain comme 1eroi 
moiflon, vendanges, autrement , notre Mere faim 
Eglife foudre qu’audit jour on « y mett^ remede 
Aux jours de Fêtes on ne doit s’eXercér qu’au 
Oeuvres de mifericordes', &c pour cela on doi 
ceifer les autres œuvres contraires, comme de dan 
fer, fi ce n’étoit pour bonne cauiè ; car beaucou 
de maux en viennent, comme orgueil, luxure 
& paieffe ; car tout le -terns qu’on employé à ce 
fortes de paffe-tems , peut s’appell-er tçmy perdu 

Saint Auguftin dit, il vaudroir mieux laboure; 
la terre le Dimanche que 4e danfer au bh) ? quoi 
que toutesfoiü fe ferait péché mortel.

> ' y C ïj
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Exemple.

On lit d’une femmë qui fréquentoit les danfes , & 
danfoit volontiers , chantoit & fe par oit des belles 
robes & joyaux, pluueurs fois les larrons lui vou- 
lurent dérober les belles robes & joyaux ;* mais le 
diable les en empêchoit, parce quelle leur étoic 
utile pour faire tomber d’autres ariies dans leur pièges* 

Autre Exemple.
Saint Grégoire raconte en les dialogues, que là 

Vierge Marie s’apparut en yiiicn à une fille qui avoif 
tnile fon amour à une pucelle qui s’appelloit Proe- 
bus , qui lui raconta de fa fœur à qui la Vierge mon* 
tra fine compagnie de belles Vierges , aihfi comme 
de fon âge vêtue de blanc, & de très-refplendiiîànç 
habksq quand elles les vit, elles eut grand défi* 
de fl joindre & fe mettre en leur compagnie, mai» 
die n’ofoît. Alors la Vierge Marie lui demanda 
£1 elle youlôit être avec les Vierges qu’elle voyoit 

enir à elle , elle lui dit qu’oui. La Vierge lui de- 
anda fi elle Te pourrait tenir de darder , elles 

lui dit qu’oui. Alors' elle lui ordonna qu’elle fe gar- 
dât dès lors en avant de toutes légèretés & volup- 
és} Sâ^qu’au trentième jour elle viendroit ave® 
es Vierges qu’elle a^oit vues. Après cette viiion la 
lie‘changea li bien qu’il n’y avoit plus jeux ni ris y 
i compagnies d’autres filles qu’elles voulut fuivre, 
e laquelle choie fon Pere & là Mere furent étom* 

nés, ils lui demandèrent pourquoi elle étoit ainfi chan-» 
ée* elle .leur conta la yifion qu’elle avoit eue, qui 
ut vrai , -car au fixième jour une néyre là prit, 8c 
u troîfième jour que fa fin approchoit, elle vit 
enir la Vierge à elle avec les autres Vierges la­

quelle Pappella doucement. Elle lui répondit illuftiç
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Princefle, je vou3 fuis avec joie, au même tenu 
die rendit l’efprit, Se s’en alla àvec les'autres Vier­
ges pour jouir de la béatitude éternelle.

Or tu as oui comme la danfe déplaît à Dieu 
& plaît au diable. Tu peux bien danfer quand tu 
affilies à quelque mariage, pour marquer ta joi@ 
de l’alliance qui fe contrarie • mais au relie il t’er» 
faut priver dans d’autres occafions.

Autre Exemple.
< La Sainte Ecriture dit, que le Roi David quaad 
îl faifoit meneur l’Arche de l’ancien Teilament d’un 
lieu à autre faifoit grande joie & danfoit à plq- 
fleurs inflrumens de mufique. Pour vous jeunes 
filles, s’il convient que vous alliez en quelques fêtes ou 
ébatemens, mettez-vous-toujours en bonne compa­
gnie , & vous gardez-bien d’aller feule enlieufecret % 
avec des perfonnes d’unfexe différent, car on s’ex- 
pofe à pécher : c’eft ainfiqu’Amoncommit unincefle 
ce qu’il n’eut pasfàit s’il eut refléen bonne compagnie.
En outre notre Mere la Sainte Eglife ordonne & com­

mande que tous Chrétiens entendent la Melle toute 
entière. Tous ceux qui ne le font, s’ils n’ont grand 
empêchement pèchent mortellement.

Le quatrième Commandement eft: Tu honoreras 
ton Pere & ta Mere, afin que tu vives longuement 
for la terre. Ce Commandement nous exhorte que 
nous nous gardions bien de fâcher Pere & Mere à 
notre efeient, car qui fait le contraire & ne leur aide, 
il pèche mortellement, & Dieiî le punit en ce mon* 
de ou en l’autre. Et la Loi ancienne faifoit mettre à 
mort celui qui maudifibk fon Pere ou fa Mere.

Autre Exemple*
On dit que Confiàntinle Grand , Empereur de Ro­

me difoit que s’il yoyoii un Prêtre pécher > il le cou-
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iroit de fon manteau., afin qu’on ne le vit , St qu’on 

efçut Ion péché pour le deshonneur qui en peutarri- 
t , il y en a d’afjfez mauvais qui découvrent lespé- 
's de leurs Peîes comme fit le mauvais Cham qui 

écouvrit fon Pere Noé pour voir fa nature , pour 
quelle chofe fon Peré le maudit & le fit efclave de 

freres, & de toute fa lignée, & par avance com- 
îença la fervitilde comme dit l’Ecriture.
Le cinquième Commandement efl : Tune feras ho- 
riqide ; par ce Commandement1 Dieu " défend de 
emper fès mains dans le fang des humains, finon 
ar bonne juffice, Celui qui hait fon frere efi: homi- 
ide , dit l’Ecriture , il ne faut deflrerla mort d’autrui 
our aucune raifon.
Contre ce Commandement pèchent auffi ceux qui 
Perchent à nuire à. autrui, l'oit par eux-mêmes, 
u par leur confeiL Ceux qui en néceflite ne fecou- 
eront les pauvres, félon leur moyen , feront punis 
omme homicides fi par leur défaut ils meurent ; celui 
ui pèche charnellement, & empêche la génération 
oit avoir une pénitence comme homicide , comme 
it communément le droit Canon. Le fixième Com­
andement défend tout péché de luxure , & toute 

ompagnie charnelle de femme , fi elle n’eii ton épou- 
& fe doit on bien garder d’aller avec les filles de 

..auvaife vie. Saint Paul dit que nous femmes le 
ernple du Saint Efprit, & que fi tu as abandonne 

on corps au péché de luxure, tu l’as ôte' à Je fus- 
hrül & l’as mis entre les mains de l’ennemi, ,tu 

fait deTEglifê du Saint Efprit la -finagogue du 
iâble. Et le meme S. Paul exhorte ceux qui ne le 
eulent abilenir de ce péché, qu'ils le marient.

Autre Exemple.
Il eil écrit en la vie des Peres 5 qu’un Pèlerin moue
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rut en un bois, notre Seigneur envoya un Ange pour 
l’enterrer, lequel y mena un Hermite , & quand i 
l’enterroit, l’if ermite bouclioit fer. narines à c;jufe d 
la puanteur du corps ; dans le moment-il y paffa ui 
bçau jeune homme fur fon cheval qukavoir. la fell 
dorée, 8c avoir le jouvenceau un chapeau de fleur 
fur fa tête , mais il étoit fort luxurieux-1: Alors l’An 
ge boucha fes narines , dont THermoe fut étonné 
& lui demanda pourquoi il avoit bouché fon nez à 1 
vue de ce jeune homme, & non pas à la puanteur d 
mort. L’Ange lui répondit, que la chair d’un fain 
homme étoit de bonne odeur devant Dieu; mais le 
hommes pe le Tentent point, parce qu’ils font nourri, 
en péché. Le feptième Commandement eil: Tu n 
déroberas point. Ce commandement nous défend d 
ne faire tort à autrui en aucune chofe que cefoit, 8 
le retenir par mauvaife raifon; par ce Commande 
ment eil deffendu la rapine, ufure & acheter chofe 
qu’on fçait qui eil prife. Celui qui fait le contrair 
de ce Commandement eil tenu de rendre tout c 
qu’il a acheté par ces voyes , s’il fçait à qui, &s’il n 
le fçait, il le doit déclarer à confeffe , & fatisfaire <' 
ce qu’on lui ordonnera , car autrement il pécheroi 
mortellement.

Autre 'Exemple. \ -
Nous lifons qu’un Prêtre avoit un Paxifien qu 

étoit ufurier , & ne voulut rien refit Lier à la mort 
& quand il fut mort, il ne le voulut enterrer au ci 
metiere , parce que félon l’Ordonnance des ancien 
Saints , les ufuriers ne doivent être"mis en terre be 
nie , s’il ne rendoient ce qu’ils avoient d’autrui 
comme dit le Prophète Haie, chapitre 14. L’uf'uri 
doit avoir la fépulture des animaux & non pas ccll 
dont le corps reposent en paix. Le huitième Ce ni
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mandement efl. Tu ne porteras point de faux témoi­
gnage contre perfonne, car un Chrétien doit toujours 
avoir la vérité en bouche, fnon il pèche mortelle­
ment.

Le neuvième commandement efl. Tu ne recevras 
i convoiteras la femme d’autrui, c’efl-à-dire que tu 
e dois avoir aucun défir d’avoir compagnie charnelle 
autres femmes que la tienne feule, car leconfente- 
ient à d’autres eit péché mortel, félon la fentenee 

’e l’Evangile, qui dit : Qui voit femme, 8z qui la 
élire en ion cœur, il pèche mortellement, c’efl-à- 
ire quand le contentement eif exprès en la penfée 

:ar volonté parfaite efl tenue pour le fait, au contrai- 
e fi tu rejette ces fortes depenfées, s’il t’en déplaît, 
’efl une aétion méritoire pour toi.

Hélas ! ce commandement efl fouvc'nt tranfgreffé 
ar quantité de perfonnes de tous fexes, fouvent le 
eigneur les punit dès ce monde, car il a ce vice en 
orreur.

$ litre Exemple.
La fainte Ecriture dit, que quand Abraham voulut 

aller l’Egypte, 8è connofÈant que les Egyptiens 
toient luxurieux, il dit à fa femme qu’elle dit qu’elle 
toit fa fœur, parce qu’elle étoit belle, & auffi de 
eur qu’on ne la tuât pour la poffeder.
Quand ils furent en la Gité où le JRoi étoit, elle 

ut prife & menée au Roi, mais quand il feut qu’elle 
toit femme d’Abraham, quoi qu’il fut Paven, il ne 
toucha pas, mais blâma fort Abraham de ce qu’il 

voit dit qu’elle, étoit fa fœur, & que c’étoit fa fem- 
e, il les ht conduire par le. pays , & leur donna 

lufeurs dons.
Le dixième Go mman de ment efl. Tu ne prendras 

chpfê qui fpità tonyoîlln, ce Comniande-

DE S A P I E N G E. 41
ment te défend toute volonté de poiîëder le bien 
d’autrui.

Des biens que Dieu promit aux Enfans d’Ifraël.

LEs biens que Dieu promit aux Enfans d’Jfraël 
s’ils regardoient fes commandemens, & les maux 
dont ils châtiroit ceux qui ne les obferveroient pas î 

par le péché de notre premier Pere quelque bien que 
nous fiilîons, nous étions privés de l’entrée du Para­
dis devant la paffion de notre Seigneur ; mais il fal- 
l.pit que nous dèfcendiilions en enfer, les bons & les 
mauvais , quoique les bons ne fouflfroient aucune 
peine, fmon qu’ils étoient dans'les ténèbres , Sc 
qu’ils attendoient avec impatience la venue du Libé­
rateur. Ce font les biens que Dieu promit aux’enfans 
d’Ifraël, s’il gardoient ces Commandemens ; mais 
pour nous nous pouvons maintenant acquérir le Pa­
radis , il ne tient qu’à nous l’entrée nous efl ouverte. 
Si vous faites & gardez mes Commandemens, dit 
notre Seigneur, je vous donnerai des pluies en vos 
néceîftés , la terre & les arbres vous donneront des 
fruits fi abondamment que quand les nouveaux vien­
dront vous jetterez les vieux.

De plus , je vous donnerai telle paix, que perfonne 
ne vous pourra nuire, & fi quelqu’un vous opprime 
je vous donnerai fi grande force, que cinq des vôtres 
gn feront fuir cent autres , vous mangerez , & dor­
mirez en fureté, nul ne vous troublera, & aucunes 
mauvaifes bêtes ne gâteront vos fruits, je ne vous 
qublirai pas , mais je ferai toujours avec vous ; fer- 
vez votre Dieu , & vous ferez mon Peuple; & fî 
Ypus me gardez mes Comipandemens, dit notre Sei­
gneur , après que ypus aurez labouré vos terres &
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r os vignes, il far viendra des étrangers, qui gâteront

1,~os fruits, vous déroberont & violeront vos fem- 
ries , tueront Avons oc vos enfans, fouvent quand 
mus aurez laboure' vos terres & cultivé vos vignes , 
files ne vous donneront point de fruits , mais feront 
gâtées de foudres & de tempêtes.

Hélas! nous lavons pluheurs fois éprouvé, par 
îous-mêmes , & cependant nous ne nous amandons 
pas, vraiment tout ce que nous avons fouffert, & 
foulfrons encore, n’eft que pour nos péchés j car la 
Sainte Ecriture dit, Il nous n’avions point péché,. 
ïous ne fondrions nulles adversités.

Des cinq fins de nature.

^leu t’a donné les cinq fens dç nature, & tous 
tes membres pour 3e fervir dç te fauver, il t’a don­

né un cœur pour bien penfer, &3ë remercier des grâ­
ces & bénéfices qu’il t’a faits comme il elldit ci-de­
vant. Saint Grégoire dit, Dieu ta donné les yeux pour 
te conduire , & pour regarder les mil'eres de ton pro­
chain , & pour voir toutes les œuvres merveilleufes 
qu’il a faites, & fpécialement le Ciel, le Soleil, la 
Lune & les Etoiles, qui fe meuvent jour & nuit 
ans cédé dedans faillir un feu! point. Et certes ,com- 

me dit faint Paul, elles font bien connoître Dieu, fa 
vertu, fa dignité, & annoncer fa gloire. Voila à quoi 
ïous doivent fervir nos yeux, & non point, à deémau- 
rais regards.

Exemple.
David tomba en adultère avec Berfabée , femme 

d’Urie par un mauvais regard ; ainfi prend garde à 
détourner tes yeux des objets qui te pourroient faire 
pécher. >"
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Dieu t’a d onné des oreilles pour entendre fa pa­

role & généralement toutes les intimerions qui fe 
font pour te procurer ton faliit, & non point pour 
écouter de mauvais dilçours qui te peuvent porter 
au péché : Ha ! mon Dieu combien ce maux font 
aujourd’hui les mauvais reports : tu dois fçavoir 
que Dieu t’a donné une bouche & des oreilles, afin 
que tu fois pluspreil d’écouter que de rapporter, com­
me dit Saint Jacques , fois preli d’écouter le bien , & 
tardif à écouter le mal. Après cela Dieu t’a donné 
le nez pour odorer comme il eil doux & débonnaire ; 
comme'dit David, & non pas pour fe déleéHr dans 
les plaifirs de ce monde. La bouche & la langue,qu’il 
t’a donnée, c’ell pour le louer, non’pas pour s’en fervir 
à dire de mauvaifes paroles , ni pour diffamer au­
trui j car la foudre & la tempête qui fond tout ce 
qu’elle atteint, ni lances ni feu ardent, ni ferpent 
envenimé ne font point tant de maux au monde com­
me font les mauvaifes langues. Après Dieu t’a donné 
des mains pour faire des aumônes & bonnes œuvres, 
8z t’a donné des pieds pour te conduire aux Monalle- 
res , & en tous bons lieux , & tout le corps pour le 
fervir & te fauver.

De VAme. (

IL y a beaucoup d’impies qui difent qu’ils ne fça- 
vent pas qu’elle choie c’en que l’ame , & que 
quand leurs corps fera mort qu’ils ne lentirons ja­

mais ni bien ni mal, c’eit une grande héréfie de diref O

ces choies , encore pire de les croire. Nous avons ci- 
deyant parlé des cinq fens dénaturé, lefquels ne peu­
vent être lans l’ame ; plufeurs Philofophes 8c bons 
Catholiques, crient que l’ame eil une fiîbftancc api-
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rituel i& raîformable, qui réfide dans le corps hu?= 
main ; car tu vois quand dame eft hors du corps il de­
meure tout comme une malle de chair , & n’a aucun 
mouvement, & quand l’homme engendre des en- 
fans il n’engendre point l’aine , mais Dieu lui met 
de fa grâce. L’ame, comme difent les fçavans, efl une 
choie immortelle, capable de vertu, recevant peine 
félon la franchi le oii liberté qu’aura pris le corps, 
elle eft ornée de puiflànce & affeclion , elle n’effc 
point plus grande en un ^rand corps quen un petit, 
elle n’a point de figu're ni de couleur. Les Fhilofo- 
pliès dilent qu’elle efî grande , parce qu’elle ell im­
mortelle , & jufle, parce qu’elle ell vertueufe, elle ell 
belle &: fainte, parce qu’elle ell participante de la 
Dette ; elle ne mourra jamais, niais vivra toujours, 
foit en -gloire foit en peine. Si elle étoit mortelle 
comme le corps, nous ne prierions pas les Saints, de 
nous protéger devant le Seigneur, par leurs prières, 
car nous fommes certains-que leurs corps font morts , 

nous n’en avons de plufieursque les faints o le me ns 
|ue les âmes juilcs révèrent pour les prier d’inter'ceV 
1er pour nous auprès de Dieu; c’eil donc une mar­
que qu’ils vivent. Le Livre de la Sageiîe nous enfeigne 
que les âmes des judes vivront éternellement, & 
qu’elles font en la main de Dieu, & ne trouveront 

oint de tourmens. Chrétien puifque tu vois que ton 
me ell fi noble , garde-la bien de péché ,'car le Philo*- 
ôphe dit, que Dieu ne te l’a pas donnée afin que tu 
a fouille par péché , mais afin qu’elle croifïè en ver­

tu & en bonnes œuvres, car fi elle efl nette de tout 
éehé devant qu’elle foit iéparée du corps, elle fera 

“levée devant Dieu auquel elle appartient, & fi 
lie ell fouillée delà moindre tache elle fera abîmée au 
rroiond de l’Enfer fans efpérance d’etre jamais
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agréable à Dieu , lequel aima tant l’ame qu’il voulut 
foufirir la mort a la1 Croix, celui-là fera bien-heureux 
qui pourra dire à notre Seigneur à l’heure de fa mon; 
avec confiance. Seigneur je vous rends mon aine.

Des maux que Us péchés nous font*

DEvant que nous parlions des péchés, nous par­
lerons des maux «que1 le péché fait, félon le dire 
des faints Doéfeurs, le péché nous fait bien des maux 

devant la mort, & après k mor ; devant la mort le 
péchéobfcurcit notre entendement, afin que nous ne 
publions connoître la vérité, il rend notre dévotion 
négligente, il nous dépouille des biens de la grâce, il 
fouille notre ame , & nous rend ennemis de Dieu* 
De plus il nous endurcit & nous rend infenhbles, il 
tue l’ame, car il nous prive de l’amour de Dieu, 
qui efl vie perdurable. Tu dois lavoir que le péché 
véniel difpofe la perfonne au péché mortel; fçaehea 
certainement que de l’un des ces péchés naît l’autre, 
& que c’efl avec beaucoup de raifon, qu’on doit at­
taquer fans relâche les fept péchés capitaux , & leur 
donner la mort , parce que ce font autant de têtes, 
leiquclles étant une fois abattues , cauferont la ruine 
& la défaite entière de tous les autres vices : ce font 
les fept Démons que Jcfus-Chrifl chade du corps de, 
Madelaîne, & qui par leur fuite diffiperent & mi­
rent en déroute tout le refle de leur Légion. Ce font 
enfin les fept ennemis du Peuple d’Ifraël, qu’il faut 
néceffuirement vaincre pour entrer dans la terre de, 
promillîon, qui efllçCiel. On les.appelle les fept 
péchés mortels, à caufe qu’ils ont coutume de don­
ner la mort à l’ame , fur-tout lorfqu’ils font direéle- 
fnent ççmjauvs aux L©ix de Dieu ou à çelle de 1 *Sk
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g'life & bien fou.vent la légèreté du fujet ou le dé- 
faut d’attention fa fient qu’ils ne l’oient que véniels * 
ils font toujours neanmoins fort à craindre , parce 
qu’ils entraînent forment dans la fuite aux péchés 
mortels. Que toutes les tranfgfeftioris des comrnan- 
demens de Dieu ou, dé ceux de l’Egiife procédant 
d’un feui ou de plufieurs des fept péchés capitaux , 
comme les miilèaux naifïènt d’une four ce , les bran­
ches de leur racines , & les effets de leurs caufe ; par 
(exemple , tous les violemens du feptiènie & du neu­
vième précepte du Décalogue ne viennent que de 
l’Avarice ; ceux du fixième & du neuvième de la 
Luxure ; ceux du premier & du troifrème de la Pa­
re ffe ; enfin tous les pèches qui fe commettent con­
tre le deuxième , le cinquième & le huitième vien­
nent ou de la colere , ou de l’envie , de l’Avarice ou 
de la Gourmandife , & quant aux violemens des loix 
de l'Eglife , on les peut attribuer pour la plupart à 
la Fareffè ou à la gourmandife : mais pour l’Or­
gueil,,elle n’eftpas feulement la fource & l’origine de 
tous lés pèches & de commüïlon & d’omiluon, qui 
fe commettent contre tous les faints. Commande- 
inens, mais meme des dix autres péchés capitaux. Si 
donc nous voulons garder inviolablement les Loix 
divines & Eclefiaftiques, il faut éloigner de nous 
tout ce qui peut nous les faire violer , lavoir les fept 
péchés mortels.

Il n’y a point d’homme, quelque parfait qu’il foit 
a qui cet exécrable feptéri.aiie ne doivent faire peur, 
vu qu’il n’y en, a point qui ne porte par-tout avec foi 
dès le ventre de laIriere, l’amour propre, qui en eft 
l’oTigirie &’ la pépinière, car quiconque pèche , il ne 
pèche que par la paillon qu’il a pour l’un de ces trois 
tiens j la Velupté ? les licheflès 6c les honneurs. Sa
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paffion pour les pUifirs, eft la fource des péchés d 
luxure , & de gourmandife & de par elle; Le délit diil 
gain & des iicheifes eft la force de l’Avarice, & ce»1 
lui quïl a pour les honneurs eft la fource de la ftiper- 
be. Four ce qui regarde la colere & l’envie, ellesl 
iie font que les fervantes des trois précédentes 5 cal 
fi quelque obitacle empêche ou retarde l’accomplif- 
fement de nos defirs la colere farvient auffi-tôt pour 
ïa rompre, & fi un autre eft préféré à nous, ou qu’il 
poftède déjà ce à quoi nous afpirons , l’Envie l’atta­
que auffi-tôt, & n’omet rien pour lui nuire. Ainfi 
étant très-certains que nous portons en nous-mêmes 
de cette malheureufe Philantîe, c’eft-à-dire, l'amour 
foi-rhême, qui eft comme la racine & la tige des fepl 
péchés capitaux , il faut que nous foyons fans-ceffid 
fur nos gardes pour empêcher que cet hydre fatale 
& monftrueufe,en produifant quel qu’unes de cesfepj 
têtes par une malheureufe fécondité ? ne donne enfii 
la mort à notre ame. ,

Les armes & toute l’adreffe que l’on doit employai 
contre ces fept monftres, il faut examiner à part il 
laideur de chacun des fept péchés mortels & les domJ 
mages extrêmes qu’ils caufent dans une ame, on découj 
Vf ira en même tems quels font les remèdes nécelfaird 
pour détourner les coups mortels qu’ils portent dans Ici 
cœurs, il faut fi-bicn faire en forte qu’en nous-y apj 
pli quant avec la grâce divine , nous foyons couvain] 
eus & vivement perfuadés que le fqjet eft de la derj 
niere importance pour nous, & que c’eft la marquj 
d’un infigne Orgueil, que de croire que l’on eft exemr1 
des péchés d’Orgueil, de fuperbe, d’avarice, d’Ei 
vie , &cc.

Ayant bien reconnu la nature 8c les fuites de chi 
eue pcefté capital, il faut, faire une reyue exade fü
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fa vie, &fur fes occupations ordinaires, pour décoü- 
rir fi on a penfé, dit, fait, ou obmis quelque chofè 
ui rende coupable. Il faut entrer dans la douleur 8t 

dans la çonfuhon de fe voir dans l’efclavage & 
ans la captivité des ennemis de Dieu faifdnt une gé- 
éqeufè refolution de £e faikr au plutôt des faintes ^ 
our fe tirer promptement de leurs mains. Et parce 
ue lesfept péchés mortels font comme les fept tètes 
e l’hydre, qui renailîent aulfi-tôt qu’elles font coli­
ée s, û Jefus-Chriil, qui efl l’Hercule divin n’y ap- 
lique le feu de fa Grâce il faut le pjier humblement 

fans relâche , qu’en brillant nos cœurs du feu de 
on divin amour, il y deiféche & confirme la féeoa- 
ité malheureufe de ces cruelles têtes;

Sur FOrgueiL

Es motifs de la haine & de l’averfion que l’dri 
(doit avoir pour ce vice, efl qu’il déplaît grande­

ment à Dieu & à Jefus-Chrift notre divin Sauveur, 
ni a maudit tant de fois l’Orgueil des Phariliens :

l’Apôtre nous avertit, que Dieu rejette lesfupcr- 
es , & ne donne fa Grâce qu’à ceux qui font 
umbîes. L’Orgueil de fa nature , cil un péché nior- 
elg & David l’appelle le plus grand des crimes : 
urquoi Saint Àuguflin ajoute : que la fuperbe elt 
n crime très-grand , que c’efl le chefd’œuvre & la 
urce de tous des autres. Ce vice féul a pu 
nverfer les Anges, & les changer en démons. Il 

fl l’origine & la fource de toutes les calamités & 
e toutes les miferes des hommes : car ce fut l’Or- 
ueil feul , avec la vaine curiofité de favoir le bien 

le mal qui induifit nos premiers Peres a mettre 
dent fur ee fruit fatal, qui leur étoit défendu.

La
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La fup érbe eif comme un.verVqui ronge, & qui gâte 
tout le fruit de nos bonnes œuvres , & c’ed ce qui a 
fait dire à Jdus-Chrift : que ceux-là ont déjà reçu 
leur récompenfe en ce monde, lefquels ne font rien 
que pour plaire aux hommes. Les fuperbes font 
odieux à tout le monde , parce qu’ils ne veulent cé­
der à perforine ; ils ont toujours quelque chofe a dé­
mêler , & ils ne fçaurqient vivre long-tems en paix 
avec lesautresq enfin c’efr. que Dieu prépare des iup- 
plices très-rigoureux contre les fuperhes.: faites lui 
J ouf rir, dit-il, eh parlant de là fuperbe Babylcne ; 
qui ell le type d’une ame orgueilleufe : faites-lui 
ioufihir des châtimens. aiiih fevéres que la vaine glci- 
pe a été grande. C’en un Arrêt irrévocable, prononcé 
par le Fils de Dieu même : que celui qui s’ékve f era ab- 
baifé : & que celui qui veut monter trop haut fera 

/ précipité au fond des abîmes.
L’Orgueil efl une eilime de foi-même , laquelle 

fait qu’on eilime que fa propre excellence ; ou bieit 
c’en un défîr, une délicat clé déréglée que l’on a-pour 
le point d’honneur. Ce vice a huit fuites très-dan- 
gereuiès ; car il fait 1. que l’on tire vanité des choies 
que l’on pofféde cprnine fi en ne les devoir qu’à foi— 
même, & non pas à Dieu, Sl des choies mêmes que 
l’ofi ne pofféde pas, & qui font les plus dignes de 
mépris • voilà ce que c’efl que l’orgueil. 2. L’on 
veut plaire aux hommes, & on ne cherche que leur 
eflirne Scieur faveur, mettant en cela ièül tout ion 
plaîfir & toutes fes occupations, & cela s’appelle 
vanité. 3. On fait gloire d’avoir des perfections que 

p fon a pas, ou fi l’on en a 011 les exâgere, & on fè pi­
que auiîî de faire voir ce que l’on devroit cacher, St 
c’efi la vanterie. 4. On défre pallk>nnérrient des 
grandes charges de des dignités, qui font au-defïus
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des forces y du mérite, pu de Ja fuSilance que l’on &• ••• 
pour .s’en acquitter , &z cda s’appelle am fitfén. 5. •• 
Cn entretient! .plus que Ton ne petit , c’eii'ia pré- 
Ibmpticn. 6. OnafteCm certaines apparences de bpn« 
té : cféit liypQcrlfte.' 7. L’on sV.ttacbe à iés propres '\ 
fèntimens , Àc on k.s préféré ]0Èjà autres , ne yôurlanfc | 
ceffér a perforine, &. cela c’eft .opïnikréie, 8. Enfin j 
nféiiïmant que iQi,-mê?ne on nfé'prife tons :les autres , 
ioit Supérieurs ou inférieurs.- Y pila les vrais carrelé- 
rés de la fuperbe q votis en avez quel qu’uns ; férA- . 
clouté eroyez,4e pféar nul n’eft plus luperbe ? que 
celui qui croit ne litre aucunement. '

Pour;déraciner l’Orpueil de votre ame & f éviter 
a l’avenir il faut, -L-Le cpféfidefer comme une hydre, 
de laquelle naiiïent tous les autres vices : Car en effet 
c’^ft l’Orgueil qui engendre les difputes & les que­
relles , les duels , les dalbbéilfances , les malédip-a 
tiens, les juremeris & les bialpliêmes &. une infinité 
d’autres déiordres.. 2. Repaflèr fouvent en fon ei- 
prit les horribles châtimqns que Dieu exerce contre 
les Lucifer s q les Pharaons , les, Nabuchodonofors, 
les Amans St llir-toùt les autres fuperhes. 3. Fenfes. 
férieùfement À la fragilité , à l’inconuànde & à la-vü- 
nité des choies du monde, car û vous les examiniez 
Hem, vous trouveriez-qu’il n’y a que Jefus-Chrift 
& fà! Croix., en qui on le puilie glorifier avec Saint 
Paul, . 4. Faites louvent-des Aides de foi touchant 
.■cette vérité ? que tout ce qu’il y a de bon en notés yidnt 
derDieu feul, qui nous en demandera un compte très-* 
éxèiae, & très-rigoureux. 5. Jettérlesyéux furies tmy 
feteâpafîees,- préfentes & à venir de.votre corps & dé 
Votre ame; vous reifûuvenant que votre corps .n’é- 
toit autrefois qu’une matière trps-lale & très-impu­
re 3 qu’il eft maintenant rempli d’ordures, & de cor-*
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ntption.. & qu’il fera un jour la nom riture des vers • 
êc que votre ame a-été defc'ave du Diable , qu’elle 
l’ei/ peut-être encore à préfent , & que vous ne Iça- 
vez pas même icelle ne le,fera pas éternellement avec 
le - réprouvés. 6. Tenir pour certain qu’il n’y a point 
de luperbe fans. loue. Hé! n’éit-ce pas être bien fol 
que de s’epuifer f.k le faire mourir comme l’araignée 
..pour rendre aux mpudies , c’eîi ce quê tait un fuper- 
be , ilmpuileytoutesfer, entrai.liés Bc perd fon,ame, 
pour attaquer quelque.iaUx coulant d’honneur , qui 
vaut bien moins qu’une mouche , pùifque l’honneur 
du monde le plus apparent n’eft que du vent, & de la 
fumée. 7. Avoir toujours une grande pureté d’inten­
tion en tout ce que l’on entreprend, ne fe propojfaht 
point d’autre but que la volonté de Dieu, & le fou- 
qiantpeu de Feilimeck dé l’approbation des hommes, 
en tout ce que l’on fait Sc que l’on dit. 8. Préférer la 
convèrfâtïbn dès pauvres & des humbles, là celle des 
P m il ans & des riches. 9. Confeflèr foi-même aux au­
tres lès propres défauts , autant que les Loix de la 
prudencede permettent. 10. Fuir.le luxe & la ma­
gnificence des habits & en aimer la {Implicite. 11. Fai­
re les fondions les pins hafîès & les plus leryii.es j 
Car l’abjedîcn eft .le chemin de l’humilité, dit S. Ber­
nard. 12; Entrer fouvent dans la conGdefarion de 
l'humilité du Fils de Dieu , car fi vous regardez avec 
atenmon un Dieu de gloire & de Majefte réduit à des 
humiliations & à des abaiftemens, qui le rendent fem- 
Fiable à un ver de terre , vous vous humilierez affu- 
fément avec lui , & pour l’amour de lui.

Sur VAvafice.

LEs motifs de la haine & de l’averfton qu’on doit 
avoir pour l’Avarice . ,cft que Saint Paul dit ;

Dij
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Que les avares rie pbJledefont. point le Royaume des 
Cîeux & que leur partage ièra d’ét-re. erifevelis àveë 
le/mauvais rient dans les Enfers. Jeîüs-Cnnft pro- 
tmneè lui-même contre les riches ces paroles effroya­
bles t qu’il efl aufii difficile à un riche d’entrer au' 
Royaume'des"Cieux qu’à un Chameau de palier par 
le trou d’une éguillè. Là vie des Avares a toujours 
titre'finmalheuteufe, c’eii pourquoi après que l’E- 
Vangile nous avertit de nous’bien garder de FAvân- 
•fcc, il nous met devant les yeiix ^exemple d’un riche 
qui s’entretenok en lui-même de ces penfées, j’abàt*»» 
irai mes greniers , )8i j’en rebâtirai de plus grands ; 8e 
j’ÿ amafTerai toute ma récolte & tous mes biens, & 
fe dirai à mon ame : Lion âme ru as beaucoup de 
biens.ën referve- pour beaucoup d’années. Repofe- ' 
tôi, mange,- bois , fais bonne chere ; rirais Dieu en ëé ^ . 
fiems dit à cet homme ; înfenfé que tu es î on s’en va v 
te redemander ton ame cette nuit même : Et pour qui 
fera-ce ce que'tu as airiaitê avec tarit de peines & d’in- 
quiétudes ? En effet cette même nuit les diables lui 
arrachèrent "ion anre & le précipitèrent dans les fiâ­
mes étemelles. L’expérience de chaque jour1 fait voir 
quelles fraudes , les tromperies, les furprifes, Finit- 
délité dans lés marchand! fes, les parjures, les qüerel- 
lésfi les procès, les volsles meurtres, & une infinité 
d autres ‘riiaivx, naifïènt tous de la feule Avance;, 
CLil pourquoi le Sage alfiire qu’il n’y a rien de plus 
méchant qu’ut/ Avare , & la raifbn qu’il en donneq j 
c fe 11 ' qu’il : a ’Parue vénale a & qu’il fe .donneroit vo- 
OritieTS aû diable pour un pri.uce de terre. L’avaricé 

ëlmne fapgfue infatiable : elle ne dit jamais trop, c’eil 
allez, feskietTeiris deviennent toujours plus grands à 
ïbefitite oue les riehefïès'augmentent, comme la fbrf 
à1m hydropique ? laquelle s’irrite toujours

L’Avarice efl un bourreau qùi tourmente les Avares 
fans relâche par fe défir d’acquérir yles riçhefîês, par 
lç fbin.de les conferver , 8c par. la crainte de lés per­
dre. Toutes les richeffes 8c tous les biens du monde
ne font rien en comparaifon du plus petit degré de la 
Grâce divine: enfin fi bnenbcrok Saint Romyaverw,
ture : l’Avare efl un pourceau, qui neft bon qu’a-* 
prA fri mort ^ car il n’oblige perlbnne durant fia vie , 
mais après fia mort les démons héritent de lohame, 
les vers de fion corps, 8i les parens dé fies xicbleflès : 
O exécrable vice que je te liais, & que je te haïrai 
toute ma vie.

L’Avarice eft un défir déréglé des richeffes, 8c que 
déirr eft criminel ven piufieurs ijuanieres, Quand 

on cherche le bien d’autrui par des voves injufte.s , 
ou qu’on le retire contre la volonté de celui a qui il 
appartient. Quand onx craint la moindre dépenfe, 
jufqu’à fè laijfer mourir de fifim , fioien loin de don­
ner l’aumône aux pauvres, comme la Jufiice & la 
Charité y obligent. Quand on pafiè par deffusles Loix 
de. Dieu ,8e de la confidence pour acquérir du bien, 
Lqrfqu ayant fiait vœp de pauvreté, on détourne 
quelque ebofiç des biens delà Communauté pour em­
ployer àfon propre ufiage. Lorfqu’cn reçoitcu que l’on 
donne quelque chofie fans l’avis du fhpérieur , bu bien 
lorfiqu’on fie fert des choies qu’en & obtenues defini, ’ 
comme fi on les avoir de fbn propre, neibuffranc q u’a- 
vec peine oc aved murmure qu’qn les ôte. Quand on 
fait ou qu’on laide faire quelques bonnes œuvres, pour 
en tirer du gain $6 du profit j Dieu vous préfèrys 
d’une telle impiété.



$4 T E D O CT K. î N A%.
Les remèdes qui vous peuvent préserver de cette 

malheureufe contagion fle l’Avmice. Penicz que les 
Avares ibrit en horreur é Dieu fle am hommes, ot que 
leur avarice effila fource -d’un grand nombre fle mi-' 
Fer es 8c d’afil: étions. la cupidité efl î a fource de tous 
les malheurs, dit S. Paul j '.que, nous n’avons rierrap- 
porté au monde , & que nous n’emporterons rien avec 
nous : c’eifl pourquoi il faut dîilribuer ce que nous poffe-, 
dons aux pauvres , qui font les membres de Jelils- 
Chrift, puifqiiece divin S au-œuf tient comme fait aliri- 
même , tout ce que nous fai ions eh leur faveur. Que 
jefus-Ghriffiétant le Seigneur & le maître de toute la 
terre il n’a pas laifle de fei taire pauvre pour nous, 8c 
dans cette penfae, dites lui : grand Dieu qui avez vou­
lu être attache tout nudà une Croix pour mon falut, 
çhaffex de rtlcn cœur toutes fortes de dehfs Scd’affec-i 
tiops. pourles bienspallàgers de ce. monde. Cette con-\ 
Çdëration fervira puiffamment à faire que vous ferez 
content des biens que vous,avefc reçu de Dieu, &.que 
vous n’en délirerez jamais dé plus grands, que ceux 
qu’il lui , a plu de vous donner. Eéj o ui fiez-vous Iorf- 
qu’
Üè I I ... WÊ ^......_ „
yOtts devez exprimer en vous tous les traits, afin de 
porter fon image & rdfiembîance. Que tout votre foin 
ibit d’acquérir les/tréfors de la vertu & de la grâce 
•de Jefias-ChriR , qui font les véritables riebefiès, & 
d’abandonner tout le refie entre les mains de Dieu , 
8c qui ne manque jamais defecôurir ceux qui l’aiment» 
Faites des réflexions fréquentes fur cette fcntencc G 
f éîebre du Fils de Dieu : Que fert-il à un homme de 
gagner tout le monde sfil perd fon ame ?

......... . v ? r............. : | "J#
O- A' ; , fi ' D , * - ’ \ l-

< '
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Sur la Gourmand'fe.

tt Es motifs de la haine du poché de Gourmandife 
J_>e.fique Jejflis-Çbiî-fl nous ordomrc expreflement 
'de i.Q'vi«- 7. i vrenez carde, dit-il,, c;ue nos cœur; 
ne s’appeLntukrit par l’excès des viandes qu 
vin , g. d’ailleurs i, maudit ceux qui font addonne; 
à ce vice. Malheur à vous qui étés rafla.iés ., parce 
què v -us mirez faim. La Gr.unnanüile afrbibflt l’ef- 
prit <k ie)f ünr.& rond l’bomfrîé. tout flupide, 
e le ruine au î infailliblement la faute du corps & 
abrège la vie. L’excès de la bouche avance la mort 
de plu leurs, dit le iage, ho b, Fabdlnence la proion- 
ge. C e v’ce nous rend incapable de prier ht de iatis-l 
faire aux devoirs de notre Religion. La chaueté efl 
înahéjiabl.e avec la Gourmandife , 8c l’impureté en 
efl au contraire la compagnie inlepar^ble. Un Gour­
mand efl toujours agité par des mouvemens de colè­
re très-violens 81 très-dangereux. II tait tort aux 
pauvres en iè gorgeant fans ncceflitë de quantité de 
viandes qui pourvoient : es mourir. Dieu châtie très- 
rigoareufement ceux qui en font coupables ; ce fut ce 
•vice qui fit chaflèr nos premiers peres du Paradis de 
délices qui attira la colère de Dieu fur lés En fans 
d’Ifraef, nnfli-tôt qu’il s.eurent commencé de manger 
dans le défert. La viandé étofr encore dans leur bouche, 
lorfque la coîere ue Dieu s’alluma contre eux, fl.lt le 
Prophète ; enfin probablement celui qui n’évitera pas 
ce vice le défendra difficilement d*un autre ; car qui­
conque* ne peut ré-fier à un fi faible- ennemi, n’en 
pourra jamais Soutenir un plus fort.

La Gourmandbeefl un appétit déréglé pour le bov 
re 81 pour le manger, 8c vous pfleurez connflitre u
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vous êtes coupable de ce vice parles marques fdvan«= 
tes. I. Si vous diivez &, mangez avant le tetris com­
me nt autrefois Jonathas le fils de Saul. 2. Si vous 
recherchés avec trop de délicat eide des viandes com­
me les Jiraëlites, ou comme le fils d’Heiy.. 3. Si vous 
en mangez par excès comme ceux de Sodome. 4. Si 
vous les dévorez d’une maniéré ladre & avide, quoi-r. 
que gro liere & commune comme Elan Ion écuelle 
de lentilles. 5. Si vous mangez des viandes qui vous 
soient défendues par l’Eglife, par les régies de votre 
profeRficm , ou,par quelque vœu, comme font ceux 
qui mangent de la yiande les Vendredis Scies Same­
dis. 6, Si vous mangez avec trop de délices & de fen- 
fuaîité, fans m. ceinte, à l’heure indue & trop' fou- 
vent. 7. Si hors du repas vous prenez plaihr à entrete­
nir vos pcalées de quelque ravinement fur la bonne 
iirhere, lafaifant ain6 fervir de nourriture à votre attre. 
8- Si vous murmurez quand la viande n’eilpas à votre 
goût ou qu’il manque que'que choie à yotre repas. 
Faites un exaniénbien exaéllurtoutesfoeschofos, car 
çTell en quoi l’on pèche plus ordinairement, &après 
cet examen refoudeg-veus fortement de corriger 8t 
de régler mieux à l’avenir vos appétits. >.

Les remèdes qui peuvent fervir contre là Gqnrman- 
djfê, font de fe iouvenir que Jefus-Chrill a foufFert 
pour nous la faim & la foif, & qu’il a fenti. fur la 
Croix l’amertume du hel mêle avec du vinaigre. 
Penfoz que la Gourmandife; cft la lource d’une ina­
nité de maux'& la ruine de. nos corps 8c de nos aines, 
8c que. les Gôurmans feront punis d’uue foif Si d’une 
fàfm .éternelle dans les Enfers. ChalTez les tentations 
de la faim St de la foif par la prière, par la îeéture Sc 
par d’autres femblables occupations, de piété. Eegleâ 
•yos repas ne mangeant que deux lois le jour 3 hc con-
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fervant toujours quelque relies d’appétit en for tant de 
table. Evitez les feilins délicieux & de grand apparei. 
& toutes ies occafions de faire quelques excès. Garde2 
une certaine bienféançe à table, en modérant cet avi­
dité qui n’ed propre qu’à des goinffres & à des pa­
yai ites. Soyez toujours pred de répondre au diables, 
dans les tentations de la Gourmandife ,• ce que le Fils 
de Dieu lui répondit dans le déîert : l’homme ne vit 
pas feulement de pain , mais de toute parole qui pro­
cède de la bouche de Dieu. Enfin perdez fouvent que 
ce corps que l’on engraifFe avec tant deioindoit être 
bien-tôt la nourriture des vers.
if v . < -. "■ r j " ; ■ ’.

Sur la Luxure.
• < . • ; 'J l _ ^

ÏL n’y a-point de péché qui déplaife tant à Jefus- 
Chrifl que le péché de la chair, & c’ed ce qui a 

fait dire à Saint ÀuguRm : que plufieurs de ceux 
qui co m met t oient des impuretés, la nuit que J «fin 
vint au monde , moururent de mort habite. Et même 
il e.ft à remarquer que dans tout le ténu» de fa paillon, 
il n’a jamais permis que fes ennemis mêlaient le moin­
dre reproche de ce vice infâme, parmi le grand nom­
bre d’injures , de blafphêmes, d’outrages & de ca­
lomnies qu’ils lui fai foi eut fouffrir. C’ed le vice qu 
donne le plus de plai r au Diable, pivfqife c’ed l’a­
morce la plu: charmante 8c la plus efficace pour atti­
rer les âmes dans fes pièges. Il n’y a point de vice au­
quel on fe laiîTe aller plus aifé.ment: Saint Thomas 
l’appelle le vice de la plus forte attachej; & en effet. 
on voit* par expérience en quel pf uns de ceux qui oni 
le malheur d’y-être attachés, qu’il faudroh des mira­
cles pour les en retirer. Le péché de la chair eu 1; 
plus grande des indignités & l’obikcle le plus gran
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î la réception du très-Aügufle Sacrement de î’Apf e! | 
car en fouillant 1’ârne & le corps, il ravit h pure» 
té ,de tous les deux , laquelle èll une difpoiirion jgjjjé* 
ceiTaire pour la fainte Communion. Ce vice jptfâîhè 
après loi en très-grand nombre des -maladies très-di-? 
es très-infâmes, & très-dangereûtes. 11 pfy a point 
dé pèche que.' Dieu ait punit avec plus dqrigeur 8t. 
àe fèvèrité que çelui de Tinïputetëp l’teoc dation de 
lioute la terre , Tenter àfe ment des Villes de Sodorne 
& de Gomorrhe , le carnage langlant de trente mille 
ïfraëiites pafTés an ni de l’epee-, & delà mort qui fur- 
prit le neveu de Jacob dans la pollution : Tous ces 
lorribles malheurs , ne font que des fuites malheu-? , • 
reufes de l’impureté, lefquels devraient bien frire 
concevoir aux hommes le châtiment èpouventablé 
que Dieu prépare aux impurs ; mais hélas! Il r/y a 
rien qui les aveugle tant que ce décellable vice , 8c * 
qui les réduite fi fort à Ta balfeteè & à.la (tupidite des 
hôtes. G’eil lè péché qui caufe îe plùs de honte fia 
Goirfeflion ; c’eft pourquoi il arrive fouvent , ou qu’on 
les retire tout-à-lait > ou qu’on ,les déclare feulement 
en partie, fans douteur 8c fans/de item de's’en corri­
ger. il n’y a point de péché dont toutes les circonfd 
tances foient mortelles comme celle du péché d’im- 
rurecé, un petit larcin, un petit mouvement de co-» 
ere, ce ne font que des péchés vente! s; mais uri regard 
ubrique , une penfée impure avec la moindre’ com- 
jiaîfance, ce lbnt des péchés mortels qui vous con- 
iamnient aux flammes éternelles: enfin ,îi r/y a point 
ie yice qui entraîne un (i prodigieux norhbre d’ames 
fans les enfers que rimpurete; malheureux celui qui 
~era de ce nombre.

La Luxure elT un p]aifr déréglé de la chair , 8c 
pu/qn te fouille de ce yice par pliiieurs maniérés
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I . Far des penfees ou en intelligence de les jetter 
quand elles font fales , encore que l’on y prenne au­
cun plai/r , ou en arrêtant Ion efprit à quelque ima­
gination d’impureté encore que l’on ait pas intention 
de la commettre erfeélivement. 2. Par des paroles, 
lorfqu’on er^ préféré qui font direélement ou indirec­
tement laies. 3. Par tous les fens, comme par les 
oreilles , lorfqu’on écaute avec plainte ’ des diteours 
contre la pureté , par les yeux , lorfque fans nécef- 
fité on s’arrête à regarder ou à lire les choies qui ble£f 
fent la ciraileté ; par le goût & par l’odorat, en man­
geant ou en refpirant des odeurs qui caufent lubri­
cité. 4. On fe fouille enbn. du péché d’impureté par 
des actions qu’on eh obligé de tairepour la plus gran­
de partie, parce qu’elles lbnt horreur, c’eft en un mot 
îe comble delà pçrver{ion& delà malice: Eloignez- 
nousde eet ab;ime d’ordures & de puanteur:faites s’il 
vous plate, ô mon Dieu! que je meure plutôt de mille 
morts , que non pas que je tombe jamais dans un dé­
tendre fi mohllrueux. ,

Les remèdes qui peuvent fervir puiffamment Con­
tre l’impureté, eh d’entrer dans la conf dération de 
Féxtrème foi, des Impudiques qui achètent des re­
grets & des peines1 éternelles' pourun plail.r d’un mo­
ment qu’ils goûtent dans le péché. Moment malheu­
reux ! que tu. coûte cher hélas pour un petit plaifr, 
■mille douleurs, qui ne nuiront jamais. Il faut trai­
ter fon corps comme un ennemi déclaré;, & de re­
trancher toutes les dites & commodités qu’il pour- 
rôkfe procurer par Tentremite des fens , par le foni- 
meil & par Ih bonne chere. Il faut éviter avec foin 
toutes les ôcbafons qui peuvent nous induire à la 
Luxure, îeïqüeltes font intérieures , comme la fiiper- 
be, qui fait fouv eht que Dieu pernlet que nous tom-
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bions dans PimpuTeté , la colere qui échauffe îè'ûng^. 
8c rpifi.vete qui en la mere de tous les vices , mais 
particuliérement dé celui de la chair', ou extérieurs , 
comme les vi fîtes St les rencontres des periomies 
de aidèrent fe^e , les 'livres d’amourettes, & le 
luxe des habits, il faut faite un pacte avec Tes yeux., 
de né regarder jamais ni femme ni hile pour leur beau-* 
té, iè ic hou venant qu’un îeul regard imprévu donna 
©ccafion à l’adultère de .David , & qui pourroit bien 
Encore'être le fiijet de'notre damnation. Il faut réci­
ter à la tentation , oc la repouifer fortement, auhi- 
tôt qu’elle fe préfente • fe fèrvanî pour cela du jeune, 
de cilices & des autres faintes armes que la dévotion 
vous infpirera de prendre , pour fe défendre de cet 
ennemi par la mortification. Recourir promptement, 
à Dieu auhitôt qu’on eh attaqué par la tentation, 
en lui difant, comme la chafle Sufanræ : Mon Die u y 
il vaut bien, mieux pôurpioî que?je meure wno.cenhé 
par la malice de ceux qui me valent perdrey que 
non pas que ]e devienne criminelle devant vous pour 
échapper de leurs maux , Ou bien comme Jofeph, 
comment puis-je commettre cette mauvdife atîion , 
puifqifclle offert fe mon Dieu. Il- faut s’approcher 
fbuvent du très-Âuguhe Sacrement de PEuchariflie 
avec une foi vive & forte , & avec'un très-profond 
refpecc. D’implorer fouvent l’alhhahce de fon Ange 
Gardien , qui eh un efprit pur , & avoir une dé­
votion particulière à la Sainte Vierge, qui eh; la 
mere d e toute pureté.

Sur VEnvie,

L Es motifs qui nous- obligent à déteher l’envie 
font gîemierement que le Sage nous apprend ,

DE S A PIE N C E, y ; . «i
Que la mort eh entrée dans le monde par l’envie du 
démon, &que les envieuxfontles imitateurs&lesen- 
fans de cet efprit malin. Horrible indignité : ils font 
pires que le Diable même, dit faint Chrifoitome; car 
Tes Diable!ne portent point envie aux autres Diables j 
mais les hommes exercent toujours leur envie con­
tres les autres hommes, qui font leurs femblabîes, Sî 
le déchirent, à belles dents les uns & les autres corn-1 
me des ,chiens enrages : l’envie eh la foui ce 8c Fon­

des calomniés, degine des haines, des trahifons 
l’éditions, des révoltes 8c de toutes les guerres , c’ell 
la perte des familles, des fociétés 8c des Etats, en un 
mot, c’ejê la racine de tous les maux, comme l’ap­
pelle Saint Cyprien. La vengeance divine pourfuii 
l’envie en tout lieu : l’envie porta Caïn à tuer fon 
frere, & Dieu vengea fa mort par le défèfpoir de ce 
malheureux. Dathan & Abiron portèrent envie à 
Moyfo , & la terre les engloutit, & les Juifs ne font 
péris dans la dureté de leur cœur, qu’à caiife de l’En­
vie qu’ils ont exercée contre Jefas-Chrih. L’Envie 
porte avec elle, fon fupplice en ceux qu’elle pohëdé­
cile défiché leur chair & leurs os, elle abat leur for­
ce , étant un ferpent qui les pique & qui les ronge 
fans ceffe. L’Envie eh un efearbot ; car comme ce c 
animal ne vit que d’ordure & de puanteur, l’EAvie 
de meme ne fe nourrit que du mal qui arrive à fon 
prochain. L’Envie çh un vice d’autant plus énorme 
qu’elle eh directement oppofée à la Charité , qui cil 
la Reine des vertus, c’eh un mal prefque incurable, 
car comme il ell infâme on a plus de honte & dé con- 
fühon à le découvrir ; c’eh que félon Saint Chrifoho- 
me : Les Envieux font pires que des bêtqss; car les 
bêtes recohnoihent ceux qui leur font du bien, &£ 
fes Envieux au contraire ne regarde jamais de boa
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CEil, ceux de qui ils ont reçu'quelque faveur, parce 
qu'ils font fâchés de n’avoir pas le même pouvoir, ou 
même un plus grand, que ceux qui leur font du bien, 
L'Envie tourmente les Envieux dans l’Enfer même \ 
ou ils frémiront de rage & de défefpoir d’être prives 
pour jamais de la gloire dont les Saints jouiront exer- 
pellérqtent dantsi îe Ciel, ou l’Envie n’aura plus Ken, 
chacun recevant autant de joie de la gloire de ion pro­
chain que de fa propre gloÿe. Leyqns-nous, mon 
ame., foyons fans envie , &c commençons dès cette 
vie h gourer le. bonheur des Saints.

L’Envie ellun déplaiiir & une haine que l’on con­
çoit du bonheur d’autrui, comme contraire au fieu 
propre. Elle elt de quatre fortes , à raifon des quatre 
fortes de biens que l’on peut envier au prochain : 
Sçavoir. i. Les biens du corps & de la fortune. 2. LeS 
biens de l’efprît, 3. Ij.es vertus. 4, La Charité & les 
grâces que Dieu dorine gratuitement ■■■: -L’Envie ■ que 
Ton porte au prochain à caufe de la charité & de fes 
grâces gratuites, eil un péché contre le Saint-Efprit., 
fëmblabîes à celui de Lucifer qui tendit des pièges à 
notre premier Pere pour l’induire au péché, ne pou­
vant îbufuir qu’il demeurât en la Grâce de Dieu» 
Les lignes & les divers effets de l’Envie font, être 
bidn-aife qu’il arrive du mal au prochain , être fâché 
qu’il lui arrive du bien, infulter à ceux qu’il lui 
donnent des louanges , & les rabaiffer paf des méai- 
fances. Les haïr à caufe que fa profpérité a plus d’éclat 
que la nôtre , & qu’elle l’ébiouit- Malheureux- que 
je fiis 1 combien de fois me fu:s-je laide aller a cet 
infâme péché ! aye£ pitié de moi , mon Dieu , 
ayez pitié de moi ! je n’y tomberai plus avec l’aide 
de votre grâce.

Les remèdes les plus préfent contre l'Envie ? efi
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de confiderer que l’Envie n’aporte aucun profit 
q Gu contraire ellq caufe toujours de grands < 
mages au corps & a l’arrie , au lieu qu’en prenant pari 
avec joie au bien qui arrive au prochain , cela in­
vite le cœur de Dieu à multiplier auiîi fes faveurs à 
notre égard. Il faut prier fouvent Dieu pour la per- 
fonnemêmeà qui l’on porte envie. Etouffer prompte­
ment les mouvemens qui raillent de ce vice aurno- 
ment qu’on les fept, de neftimer rien au monde que 
la vertu & la Grâce de Dieu, qu’il faut préférer à 
toutes les chofes du monde. Defrer aux autres au­
tant ou plus de bien qu’à foi-même, difant avec Mo,y 
fe : Plüt-à Dieu que tout le monde prophétifât. Arra­
cher de fon cœur la racine de l’Envie, qui * n’e 
autre à mon avis que la faperbe. D’écrire fur la ta 
ble de fon cœur les paroles de Saint Jacques: Ca 
où il y a de la jalouOe, ou un efpric de contention, i 
y a aufli du trouble & toute forte de mal. Parler tou 
jours bien d’autrui , & de n’en dire jamais de maL 
Il faüt s’efforcer par une pieufe & fainte envie de bien 
faire , & d’avancer plus que les autres dans le che 
min de la vertu , non pas par un principe de fupcrb 
ou de vanité, mais par un amour de Dieu , Sc p- 
un déür très-f ncere de lui plaire.

Sut la Colere.

JEfus-Chrifl nous avertit: Que celui qui fâche 
ra contre fon frere fera coupable de Jugemen 
c’efl-à-dire, qu’audi-tôt que la colere lui montera a 

cerveau , il fera cité comme un criminel au Tribu 
fiai de Jefus-Chrift. C’eft pour cela même que l’Apô 
tre nous confêilîe de bien prendre garde que le So 
ici), ne fe couette jamais fur notre colere. Ceux q
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ourfrâvent la vengeance des injures qu’ils otit re- 

çues, reiièntent toujours fur eux la vengeance d - 
e : Caen la reffentit julqu’à fept fois ^ & Lame ch 
eptaate-fept fois, La Colere renverfe le jugement 3c 
a raifort de l’homme , ; & le rend indigne de la fa- 
eur & de là, grâce dd'Sàint-Éfjprit, qui ne repofe 
u en ceux qui font, doux & pafoblës : Audi n’y a~t’il 

ii d> fl or me & de ii horrible qu’un homme en 
cofery, dit S. Cbryfouqme,, chacun l’a en horreur * 
-liàcun le dételle , chacun le fuit. Saint Bonnaventu- 
e ajoute : que celui qui fe laide aller aiiément à la 

coiere, reSemble f un vaille au de terre vlaide , le- 
uel étant approché du feu fe cafïè 8z fe brife avec

la foibleffe & la vanité "de fbn efprit. Ce vice e$
‘rdinairë aux femmes ..aux enfans 3z aux petits el- 
rits. La demeure d’un homme colere effc un vérita­

ble enfer, le blaiphême , la rage & le défefpoir s'y 
rencontrent, & on y maudit avec mille imprécations 

jour & Tbeure de fa naiffance , comme" en enfer; 
es,procèsles querellés, les duels , les fortiléges, 

&- toutes fortes de malheurs font les enfans de Çole- 
~e. La Colere eh toujours humble, mais beaucoup

fort, d u le fa ge, & celui qui efl maître de font 
ourage , fait plus que celui qui prend des Villes par 

force.
LaColereel un défit déréglé de vengeance , dont 

es effets ordinaires fonte I. De concevoir de la haine 
contre celui dequi ont prétend avoir reçu quelque tort 
- n propofent de s’en vanger. 2. De foi délirer du 
nal 7 tk d’infüker à fa mifere, lorfqu’il lui en arrive.

D?
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|. De déchiter & noircir fa réputation par des médi­
sances & des calomnies. 4; De s’efforcer de le perdre 
à corps & à cris, jufqu’à en être incommodé. 5. De 
tirer a vengeance de fa propre autorité , frappant 8c 
ïenverfant à tort & à travers fans jüilice , Sc i ans .r ai- 
fan. 6. De demander Tépaiation au Magiilfat plu­
tôt pour affouvir fa rage & fa colere, que pour agir 
par les voies de la Julticë. 7. De refufet toutes fortes 
d’accommodemens & de réconciliation. 8. D’être ru­
de, fâcheux 8z incommode à tout le monde lorfqu’il 
arrive quelque mauvais fuccès, s’en prenant tantôt à 
Dieu-même , en murmurant contre fa providence , 
tantôt à des créatures fans raifon , les frappant, les 
brifant, & les déchirant de ragé* &; tantôt à foi- 
même en fe délirant fa mort, en fe mordant & s’ou- 

) trageant dans l’impatience du mal que l’on foudre. 
O très-patient Jelus, pardonnez-moi tous mes em- 

' porterirens paffes, jlavoue que la colere. me rend très- 
coupable , mais jë vous promets de faire tout mon pof- 
fible, avec le féeours de votre Grâce pour ne plus 
retomber dans ce vice à l’avenir.

Les remèdes pour appaifer la colere, c’ell de conh- 
dérer qu’elle n’efl jamais utile $ & qu’au contraire 
«elle nuit toujours beaucoup. Jefus-Chrifl notre divin 
Maître a toujours confervé fa doueëur à l’égard de 
ceux même qui i’outrageoiem par toutes fortes d-op- 
pro’bres & de calomnies. Dieu gardera toujours à 
notre égard les mêmes mefures que nous aurons 
gardées à l’égard du prochain ; en forte que ü nous 
nous mettons en colere contre lui, il fe mettra en co­
lère contre nous. 11 faut réfifter au premier mouve­
ment de la colere, de peur que cette étincelle étant 
négligée , elle n’allume après un grand incendie, 
il ne faut rien dire, ni ne rien faire durant l’émosierv,

U



niais attendre que le calme dei’efprit foit revenu. On 
doit iauffru' tout le mal qui arrive étant envoyé de la 
part de Dieupour éprouver notre vertu. Il eft bon de 
ie préfenter kmvent la laideur & la difformité d’un 
homme qui s’adonne à la colere , afin de juger par là 
combien nous dépiaifons à Dieu , dorique nous avons 
le malheur de tomber dans ce défordre. Il faut éviter 
tous les excès de bouche , parce qu’en échauffant la 
bile & ie failg ,il nous rendent plus enclins à la co- 
kre & plus lufceptible des emportemens de cette 
paffiori. Il faut iè mettre fouvent dans la mémoire la 
r ailion duFiis de Dieu, & à l’exemple de S. Eleazar , 
lequel étant interrogé pourquoi les outrages qu’il re­
cevoir à tout heure, ne le mettoient point en colere, 
répondit: c’eft que je me fouviens de la patience de 
Jelus-Chrift mon Seigneur, dans les douleurs & dan» 
fes fouSfances. Enfin il faut étudier fouvent cette belle 
leçon que Jelus-Chrift a donné : Appreneç de moi 
que je fuis doux & humble de cœur. O monamef 
en quelle école pourrions-nous apprendre une leçon 
plus édifiante pour le falut.

Sur la Parefèn

CE qui vous doit obliger à fuir la Fa,relie , défi 
que l’oifiyete étant la mere de tous les vices, il 
s’enluit, comme dit le fage, que celui qui la cherche 

eft extrêmement fol, & qu’il fera rempli de mifere 
& de pauvreté. L’occupation des hommes, & parti­
culièrement des Chrétiens, fur la terre, ne doit être 
que d’imiter les Saints qui font dans le Ciel incef- 
jummsnt occupés à louer & à aimer Dieu. Job afFure 
que l’homme eft né pour le. travail comme l’oifeau 
pouf 'toler, Ls repus de notre yie étant très-court
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très-précieux , il eft important de n’en point laiffer 
pafïèr inutilement la moindre partie. L’exemple de» 
fourmis doit apprendre aux, pareifeux à travailler en 
été pour furvenir aux incommodités de Fhyver , 
c’eil-à-dire, à faire provifton des bonnes oeuvres en 
cette vie, afin que la mort ne les furprennepas au dé*- 
pourvu. L’homme de l'a nature doit être néceftài-
renient occupé de quelque chofe bonne ou mauvaife- 
Dieu prépare des châtirnens très-rigoureux contr» 
les Pareifeux ; ce font des fcîyiteurs inutiles que l’a 
jettera à l’écart dans les ténèbres , ou l’on entèndr 
que pleurs & grincemens de dents : Ce font de 
arbres , lefquels ne fiufant point de fruit, ferori 
coupés & jettés au feu. Le mauvais ufage que nou 
avons fait dutemspafîé, doit nous engager fortemen 
à ménager mieux celui qui nous refie à vivre* L’or 
fiveté rend l’homme incapable de toutes choies : ei 
lui fait trouver pîir-tout des épines & des difficultés 
ce qui pelé moins qu’une plume à un diligent, fiem 
ble une malfe de plomb à un pàrefîèux. La Pareflc 
nous pille ou nous dérobe la chofe du monde la plu 
précieufe , qui efl le tems. Hélas ! que les damné 
regrettent maintenant la perte qu’ils en ont fait, 3 
qu’ils fouhaiteroient d’en avoir encore une petite pai­
rie pour faire pénitence, mais c’efl trop tard, la port 
de la miféricordc leur eft fermée pour toute un 
-éternité.

Examinez ce que c’eft que la Pareffe ^ 8t en com* 
bien de maniérés on y tombe. La Pareflè eft une inep 
tie ou un je ne fçai quel engourdifïèment qui nou1 
rend lâches & tardifs au travail, ou bien c’cft ü 
mépris & un dégoût des choies Ipirituelles. On 
tombe par la trop grande appréhenfion des difîicu 
|és qui accompagner k vtjx», Par une hoose yir*

Sij
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çieufe qui fait qu’on oie expérimenter tout ce- que Ton 
peut, ni fe déterminer avec ailèz de réioluqon à bien 
mettre en pratique tout le bien que l’on eil capable 
de faire. Par langueur, ne faifant rien que par devoir, 
par néceffité & pour une fin bafïë & abjecte. Par in- 
confiance & par lëgéreté d’efpriï, entreprenant de 
faire quelque bonne œuvre, & la laiffant après pour 
en commencer un autre, pafïànt ainfi /ans un bon def* 
fein à un autre , fans jamais en achever un feul. Pat 
défaut de courage qui manque à la vue des difficul­
tés qui fe présentent. Par l’averfon que l’on a fôu- 
vent pour les perfonnes vertueufes à caufe de leurs 
bons avis qui ne plaifént pas toujours. Par un lâche 
affpupifïèment dans lequel on s’endort à l’égard des 
chofes fpirituelles. Par une licence vagabonde que 
Ton donne à fes fens, cherchant nonchalamment de 
tous cotés à faire ou à entendre des contes inutiles' 
qui amufent Tefprit, ou tirant de loin des penfées 
pour l’entretenir dans fa langueur. Par une négli­
gence qui fait qu’on laiflè tout le bien qui fe préfente 
à faire, & qui efl comme un venin qui gâte & in- 
feéle toute les aclions du Pareffeux. Il ne faut pas 
■douter que nous ne foyoris quelquefois tombés dans 
ces fortes de défauts : c’efi pourquoi demandons-erç 
pardon à Dieu de tout notre cœur Sc faifons une 
ferme réfoîution de nous en relever avec: le fecourS 
de la Grâce.

Les remèdes que l’on doit employer contre la pa-* 
refîè , efl de conîidérer fërîeufement l’ufage que l’on 
voudroit avoir fait de fon tems , (i l’on étoit à l’article 
de la mort, Il faut fë fouvenir que chacun rendra 
compte à Dieu de fes paroles inutiles, & de la moin­
dre partie du tems qu’il aura mal employé. Il faut re- 
■palier en fon efprit, au moins une foisfa femaine, ces

DE S A P I E N C Est £9
paroles de Saint Jean : La nuit viendra quand per­
sonne ne pourra plus travailler ; & cette nuit n’éfl 
autre choie que l’heure de la mort. Il faut regarder 
chaque journée que l’on commence, comme h c’é- 
toit la derniere de la vie: il faut bien ménager 8c 
régler fon tems pour le fommçil., pour le repas St 
pour tous les devoirs & emplois de la journée. Il faut 
fuir la compagnie. des lâches & des parefïëux, en 
s’attachant à ceux qui font diligens & âïdens au tra­
vail: s’approcher fouvent de la Sainte Table pour 
y manger le pain-de vie , avec un profond refpeét &C 
une dévotion très-ardente ; car c’efî: ce pain faqré 
qui donne la force & le courage pour furmonter 
tous les ohfiades qui s’oppo/ënt à la pourfuite du 
bien & de la vertu. 11 faut fe mettre fouvent de­
vant les yeux un grand nombre de perfonnes auffifoi- 
bles & auffi fragiles & aufii délicates qu’on le peut- 
être , qui ont paffé des vingt, trente & cinquante 
années au fervice de Dieu avec une fidélité inviola­
ble. Il faut entrer dans la confuhon dé n’avoir pas 
feulement fait pour Dieu, ce que l’on fait dans le 
monde pour de l’or & de l’argent, ou pour 'l’hon­
neur ; & afin de châtier foigneufement fa chair , & 
de la traiter avec rigueur; carc’effiune cruauté , que 
d’avoir de la douceur pour elle ; qu’importe que notre 
vie foit moins longue de dix ans, pourvu que notre 
mort en foit plus heureufe. Une feule année em­
ployée au fervice de Dieu vaut plus à une perfonne 
diligente & a clive, que cent années aune perfonne 
négligente & pareiïëufe.

De la Priere.

TU dois fçavoir qu’en tous lieux, en toutes places, 
Si en toutes œuvres on doit prier Dieu, Si le fer-
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vir , comme dit l’Ecriture ; FEgliie efl appellée la 
înaifon d’Orail'on , quand tu vas à l’Eglile pour 
prier Dieu, tu dois ôter de ton cœur toutes les affect 
tions terredres pour mieux vacquer à prier Dieu*

{• V ' 'T f \ .. ■ ■ V •■'/. . J ‘ ? . ;
Exemple.

On lit d’un grand Clerc, qui vendit tout ce- qu’il 
avoit, & le donna pour l’amour de Dieu , afin qu’il 
put mieux vacquer à l’Oraifon, il ne fèréferva qu’un 
cheval pour le porter de Villes en Villes pour prê- 
çher, il avoit de l’attache à cet animal.

Quand il vit qu’il y avoit de l’attache, il le vendit 
& donna l’argent aux pauvres, afin de mieux faire les ' ' 
Oraiions. Tu dois plier dans cefilence & fans diilrac* 
tion, faint Bernard dit, qu’on peut plus dévotement 
faire fes Oraifons de nuit, quand toutes choies font 
en repos que de jour, car on n’eil pas fi troublé ni dé« 
tourné du monde, tu dois avoir une ferme loi que tu 
recevras ce que tu demande, fi ce 11 une chofe raifon- 
nable & pour ton falut ; car S. Jacques dit, que ce.* 
lui qui doute n’eil point écouté. Et Dieu dit, ce que 
nous demandons, nous l’aurons fi nous perfévérons ; 
ne te rebute point fi tu n’as incontinent ce que tu de-, 
mande , car S, Augufiin dit que Dieu ne nous don­
ne pas ' -tôt ce que nous demandons, quoique ce-foit 
chofe raifonnable, afin que nous prions avec perfé- 
yérance,

Exemple,
Nous lifons en la Sainte Ecriture de la Femme 

Oiananée; qui pria notre Seigneur qu’il voulut gué­
rir là fille. La première fois il ne répondit mot , elle 
perfévéra roui ours , en le priant dévotement. Notre 
Seigneur lui répondit qu’il n’étoit pas jutle de don­
ner le pain enfans aux çhiçn§, il appelle le pain
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la parole' du falut , & les enfnns ceux d’Ifraël, les® 
chiens les Pavens , pource qu’elle ét'oit payenné ;■ 
mais elle ne cc0a point de le prier, &lui dit qu’il di-H 
foitla vérité, niais elle dit .les chiens.mangent les® 
miettes qui tombent de la table de leur Seigneur. Quand® 
il vit fbnhumilité, & qu’elle fe comparoit aux chiens 
il répondit, femme tu as grand foi, taprierê efi exau-H 
cée, & auifi-tôt là fille fut guérie. Saint Grégoire dit,® 
que ce n’efl pas une vert 1 de bien commencer , mais® 
de parfaire, & bien perlévérer. Tu dois prier notre® 
Seigneur en grand révérence de cœur , car il parle® 
par Je Prophète. Le peuple me prie de bouche, mai» 
le cœur eÜ loin de moi. La préfomption de plufieur® 
ne lui plaît pas, il veut que 3e cœur parle , plutôt® 
que la bouche. Il faut lui dire: mon Dieu, je con-H 
fefie que je ne fuis pas digne de lever les yeux au Cie® 
à caillé de mes péchés , dont je vous ai tant de foi® 
offenfé, mais mon Dieu , j’ai recours à votre grand® 
mifériçorde, qui vous a fait mourir pour les pécheurs I 
je vous prie de me pardonner en mémoire de tou® 
ce que vous avezfoufièrt pour moi. b

Exemple. |f

Nous lifons en la fainte Ecriture, au troinéme Li-1 
vre des Rois, qu’Héfie à caufe du péché d’Achab Roi 
dTfràël, lequel pécha grièvement contre Dieu, ol 
fit pécher le peuple ; il pria Dieu qu’il ne plut ni ni 
tombât de rofée fur la terre , il fut exaucé , il demeul 
ra fans pleuvoir trois ans & fix mois , puis il le pril 
derechef ponr en obtenir, le Ciel donna de la pluie I 
& la terre produifit des fruits; voilà une exempll 
comme Dieu exauce fes feryiteurs. I
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ut le Dimanche , il alla à FEglile vers l’Evêque, 8c 
eur raconta ce qu’il lui étoit arrivé , dont ils furent 
oyeux & eurent efpérancc toute leur vie en cette Me- 
e de mifericorde, l’Evêque lui commanda qu’il jefctàt 
a lettre au feu , puis l’Evêque avec le Clergé , & 
out le peuple le mena à l’ Autel, pour remercier Dieu 
’une grâce fi fignolée., fa face devint auffi claire que 

e Soleil, puis loua Dieu & la Vierge Mûrie, par la­
melle il avoir été délivré , il mourut laintement le 
roiiième jour.

Ayons donc foin de prier cette Princefîedu Ciel, 
lie ne manquera pas de nous aider dans cette vallée 
’e larmes, & nous accorder des grâces pour arriver 
u Ciel..

Exemple.
On dit qu’un Chevalier avoir uti Château auprès 

d’un grand chemin, tous ceux qui palîbient par de­
vant le Château , il les vo'loit ou les failoit voler , 
toutefois ilfaluoit tous les jours la Vierge d’un Ave 
Maria. Il arriva qu’un Religieux paffoit par-là, il 
envoya fes gens pour le voler. Le Religieux les pria 
qu’ils le ménaflènt à leur Seigneur , car il avoit à 
parler à lui.

Quand il fut devant le Chevalier , il lui dit qu’il 
fit venir tous fes gens, car il vouloit leur prêcher la 
parole de Dieu. Quand ils furent affemblés, il leur 
dit vous n’etes pas tous ici, car le Chambellan du 
Seigneur n’y eft pas, il commanda qu’on l’allât qué­
rir. Quand il fut venu , & qu’il vit ce Religieux, il 
commença à tourner fes yeux en fa tête comme enra­
gé. Le Religieux dit, je te conjure au nom de Dieu 
que tu nous dife qui tu es, & ce que tu fais en ce 
Château. Il lui répondit, je ne luis pas un homme, 
mais un Diable , qui ai pris forme d’homme, j’ai de-
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meure en ce Château avec ce Chevalier bien treize ans J 
où je lui ai fait faire quantité de meurtres ; fi ce Che­
valier avoir oublié un jour à dire la priere qu’il cbloit 
tous les jours à la Sainte Vierge , incontinent je l’eufîè 
mis à mort, mais le jour qu’il le dit je n’ai aucun? 
puiffance fur lui. Quand le Chevalier eut oui ce-çfq 
fut bien furpris, & il s’agenouilla aux pieds du Reli­
gieux , lui requit pardon, & de-là avant mena bon­
ne vie. Le Religieux commanda au Diable qu’il s’en 
allât en lieu où il ne fît mal à perfonne qui ferve la 
Vierge Marie. Le Chevalier pour dire tous les jour 
tin Ave Maria fut délivré du Diable.

Du nom de Jefus,

C’Eft une grande pareffe quand on prononce en 
l’Eglife le nom de Jefus, fans s’incliner le chef, 
pu le genouil, le droit Canon l’ordonne , faint Paul 

dit qu’au nom de Jefus-Chrifl, qui ell le Nom de1 
tous les^autres noms, tous genoux doivent fléchir. 
'Saint Bernard dit, que le Nom de Jefus eft une vian­
de Confortable, une viande renforcie , qui fait vivre 
Ja perfonne. Il dit que toutes les fois qu’il eft nomméj 
que nous fommes fortifiés * Saint Bernard dit encore 
que le Nom de Jefus eft appelle fontaine, le Nom de 
Jefus efl appelle médecine, ear ilappaife les pallions, 

ôte toute la puanteur, & i’ordure de notre ame. 
Saint Bernard dit, qu’on l’appelle lumière de la foi. 
C’eût lin Nom dit-il, que Saint Paul portoit devant le 
|lqis, & devant tous gens; comme une lumière fi 
un chandelier. Saint Bernard dit, fl tu vèux écrire je 
n’en lirai point s’il ne parle de Jefus. Un Doéteur 
'qui s’appelle Richard de faint Victor , dit que Jefus 
fit un nom très-deleitable, très-çonfolant pour les
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ut le Dimanche , il alla a l’Eglil'e vers l’Evêque, 8c 
eur raconta ce qu’il lui étoit arrivé , dont ils furent

•toute leur vie en cette Me- 
t re lui commanda qu’il jettât 

a lettre au feu , puis l’Evêque avec le Clergé , & 
out le peuple le mena à l’Autel, pourremercier Dieu 
’une grâce fi fignolée., fa face devint auffi claire que 

e Soleil, puis loua Dieu & la Vierge Marie- par la­
melle il avoit été délivré , il mourut faintement le 
roi dème jour.

Ayons donc foin de prier cette PrincelTe du Ciel, 
lie ne manquera pas de nous aider dans cette vallée 
’e larmes, & nous accorder des grâces pour arriver 

Ciel., <
Exemple.

On dit qu’un Chevalier avoit uti Château auprès 
d’un grand chemin, tous ceux qui pafieient par de­
vant le Château , il les voloit ou les failoit voler , 
toutefois il faluoit tous les jours la Vierge d’un Ave 
Maria. Il arriva qu’un Religieux p alibi t par-là, il 
envoya fes gens pour le voler. Le Religieux les pria 
qu’ils le menaient à leur Seigneur , car il avoit à 
parler à lui.

Quand il fut devant le Chevalier , il lui dit qu’il 
fit venir tous fes gens, car il vouloit leur prêcher la 
parole de Dieu. Quand ils furent aflemblés, il leur 
dit vous n’êtes pas tous ici, car le Chambellan du 
Seigneur n’y eil pas, il commanda qu’on l’allât qué­
rir. Quand il fut venu , & qu’il vit ce Religieux, il 
commença à tourner fes yeux en fa tête comme enra­
gé. Le Religieux dit, je te conjure au nom de Dieu 
que tu nous dife qui tu es, & ce que tu fais en ce 
Château. Il lui répondit, je ne luis pas un homme, 
mais un Diable, qui ai pris forme d’homme, j’ai de-
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meure en ce Château avec ce Chevalier bien treize ans 
où je lui ai fait faire quantité de meurtres; (i ce Che 
Valier avoir oublié un jour à dire la priere qu’il diloi 
tous les jours à la Sainte Vierge , incontinent je l’eui 
mis à mort, mais le jour qu’il le dit je n’ai aucun* 
puiffance fur lui. Quand le Chevalier eut oui ce-çf 
fut bien furpris, & il s’agenouilla aux pieds du Reli­
gieux , lui requit pardon, & de-là avant mena bon 
ne vie. Le Religieux commanda au Diable qu’il s’e 
allât en lieu où il ne fit mal à perfonne qui ferve 1 
Vierge Marie. Le Chevalier pour dire tous les jour 
tin Ave Maria fut délivré du Diable,

c
Vu nom de Jefus. 

’Eft une grande parefïè quand >n prononce 
nom de J élus, fans s’incliner le cl 

pu lû genouil, le droit Canon l’ordonne , faint P 
dit qu’au nom de Jefus-Chrift, qui eil le Nom de 
tous les autres noms, tous genoux doivent fléçhir*. 
Saint Bernard dit, que le Nom de Jefus eil une vian­
de confortable, une viande renforcie , qui fait vivre 
la perfonne. Il dit que toutes les fois qu’il eft nommé 
que nous fommes fortifiés; Saint Bernard dit encore 
que le Nom de Jefus eil appelle fontaine, le Nom de 
Jefus eil appelle médecine, car ilappaife les pallions, 
& ôte toute la puanteur, & l’ordure de notre ame. 
Saint Bernard dit, qu’on l’appelle lumière de la foi, 
C’eil un Nom dit-il, que Saint Paul portoit devant les 
JIqîs, & devant tous gens; comme une lumière fur 
Ùn chandelier. Saint Bernard dit, fi tu veux écrire je 
n’en lirai point s’il ne parle de Jefus. Un Doéleur 
qui s’appelle Richard de fàint Viêlor , dit que Jefus 
fil un nom rrès-delectable „ très-çonfolant pour les
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ehcéurs , car Jelus vaut autant a dire comme Sau® 

■eur. Saint Pierre dit que Jefus çfl le Nom qui don*-' 
e la datte aux aveuglés , qui a fait ouir les muets , 
ui a donné la vie aux morts , & ôté la puilfarice 
u Diable.
Porte honneur & reVérence à ce Nom vénérable, 

fin que Dieu te tienne en l'a garde, dit tous les fiia- 
:ns , & tous loirs , en faifânt le ligne de ia Croix 
ur ton corps, Jefus de Nazareth , Fils de Dieu qui 
ouffrit mort & paiïion , ayez pitié de moi. 

Exemple.
On lit d’un homme qui difoit ainfi ; quand il fut 

ort les Diables vouvoient prendre fon ame , mais 
n Ange vint qui le délivra. Cet homme réçitoit 
endant fa vie le nom de Jefus.

Vu don (tHumilité, e

Ous lifons'qu'au jour delaPentecôteles Apôtres 
étoient en prières & renfermés ils n ofoient for­

er de leur maifbn; mais après la Pentecôte quand ils 
ment regénérés par le faint Efprit, ils furent port­
er par-tout la doélrine de leur divin Maître &s’expo- 
erent à tous les maux, & à toutes les peines qu’on 

leur feroit foufrfir. Qui eft armé de ce don , il peut 
bien combatre contre tous les pédrés , & contre 
toutes les adyerlités qui nous arrivent,

JDes Sacrilèges.

C’Efï. un grand facrilége quand on ne reçoit pas 
le corps de notre Seigneur, avec les préparations 
equifes & pareillement les autres Sacremens de la 

ainte Eglife, ■
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Après, quand on vole les vafes facrés qui font dans 

iës Sanduaires & autres biens de l’Eglife , de même 
quand on maltraite les Mini lire de Jefiis-Chrifl.

De ce péché ne font quittes ceux qui ont les biens de 
la fainte Eglife, & le patrimoine de Jelus-Chrill à 
gouverner, ceux qui des retiennent par leur avarice en 
place de le donner aux pauvres, ou le mettre à un 
bonufàge. Etpour ceux appdieés hmoniaques, qui ven­
dent, &achetent les choies Spirituelles ; c’eft un grand 
péché mortel, car par ce moyen ils parviennent aux 
dignités Écclefiaftiques & y font parvenir les autres 
doit par promefïè , prières, amis ou par parenté , ils 
font tant qu’eux ou autres font élevés au dignités 
de la fainte Eglife , comme Evêques , Abbés , ou 
autres dignités qu’on a par éledion.

Exemple.
On lit d’ün Abbé , que quand il mourut il pria fes 

Moines qu’ils fifïènt fon îieveu Abbé après lui, 
qu’ils firent ; il arriva une fois que cet Abbé s’alloi 
promener fèul à une fontaine qui étoit en Ion Jardin 
il entendit une voix qui fe pkignoir, il la conjuî 
qu’elle lui dit qui elle étoit, elle répondit que c’étoi 
Partie de fon Oncle qui étoit en cette fontaine tour 
mentée & brûlée pour l’amour qu’il avoir eu en lu" 
parce qu’il avoir prié les Moines qu’ils le fifïènt Ab 
bé après lui ; l’Abbé lui répondit 2, comme fe pour 
roit-il faire que vous fondriez de la chaleur en cet­
te fontaine qui efl (i fraîche, La voix le pria qu’i 
allât quérir un chandellier de cuivre qui étoit derrière 
l’Autel qu’il le jettnt dans la fontaine, &c qu’il ver 
roit comme elle étoit chaude, il prit le chandelier 
&: le jetta dedans, aufli-tôt il fut fondu comme 
la cire qui efl au feu , ou beurre quiellen eau bouil 
lame. Quand l’Abbé eut yu cela il renonça à l’Abbay



73 7 LE DOCTRINAL
& jamais on entendit la voix.

V ous voyez-bien que c’eit fimonie, quand par dons 
8c par prières, on donne les bénéfices de la lainte 
Eglifc, ne tombez pas dans ce cas puifqu’il eitpuni 
fi fevérement»

Exemple.
On lit au livre de Pierre de Clugny, qu’un Paint 

homme étoit le Vendredi-Saint en Üraifon, il fut ra­
vi en clprit jufqu’aujou'r de Pâques. Quand il fut reve­
nu, il dit ' qu'il avoir vu en Purgatoire un homme 
détenu parce qu’il avoir pris quinze livres d’un Clerc 
pour lui céder fon bénéfice, St; quoi qu’il s’en fut re­
penti à fa mort, & eut commandé de faite reitku- 
îion, toutefois il étoit très-grièvement puni.

Des Dix mes,.

C*Efl un péché d’avarice de payer malles Dixmes, 
car ces - fortes de revenus font deilinés pour 
l’entretien des Egiifes & de.fes Minières ; car notre 

Seigneur dit par, le Prophète , tu payeras les Dixmes. 
de ce que tu as ; le Pharifien qui fçavoit la loi , fa 
Vanta au Temple, comme dit l’Evangile, qu’il payoit 
la Dixme de tout ce qu’il avoir : la fainte Ecriture 
ne dit pas le douzième , le vingtième, le trentième ; 
mais le droit Canon dit: nous vous mandons , 8c or­
donnons étroitement que les Dix me s , 8c les oblations 
foient payées à PEglifé entièrement, afin qu’il en fort 
à la difpôfition & ordonnance des Evêques , & que 
ceux qui les retiennent foient feparés de la Com­
munauté de l’Eglife.

Exemple.
On lit d’un Chevalier qui étoit en l’armée du Roi 

Charlemagne ; quand il y mi à mourir ? il dit à fon ne-
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yeu qu’il vendit fon Cheval, Sc qu’il donnât l’argent 
aux pauvres, fon neveu le vendit, mais il retint l’ar­
gent, & lé mit à fon profit. Trente jours après le 
Chevalier s’apparut à fon Neveu, 8c lui dit, fçache 
que mes péchés ne m’ont point été pardonné^ par­
ce que tu n’as point exécuté ma1 volonté , je fuis en 
Purgatoire.

Exemple.
Nous lifônsjque le Pere 8t le Fils étoient en enfer, 

8c fe reprochoient l’un l’autre. Le Pere difoit au Fils 
maudit foit le jour que je t’engendrai, car pour te fan- 
riche , 8c mettre en honneur j’ai été ufurier, convoi- 
teux & avaricièux 8c me vojlà damné à jamais. Le fil 
difoit au pere, maudit iois-tu , car par ton mauvai 
eonfeil j’ai fait beaucoup de maux , c’ell pourquoi j 
me fuis damné, 8c tourmenté fans fin.

Exemple.
Jérémie le Prophète dit, que depuis les plus petit 

jufqu’aux plus grands, tous s’étudient à l’avarice. Sa 
lomon dit, je vois un grand mal au monde, car il 
en a bien qui n’ont point d’enfans, ni freres ni fœurs 
toutefois jour 8c nuit ils ne ceffent dç fe donner d 
^inquiétude, 8c ne peuvent avoir de repos. Souvent 
arrive que ceux qui ne font rien 8c fe repofent hériten 
du bien de l’avaricieuK , duquel il n’a jamais eu joi 
n’y plaiiir.

Exemple.
On litdansles Miracles.de Notre-Dame, qu’à R 

me il y eut un Archidiacre qui avoit nom Pierre, le 
quel éteït un bon homme, mais il étoit trop épar 
2,nant, après fa mort fon frere par révélation divin

-ement tourmenté, pour cle vit en Purgatoire
qu’il avoit été fi tenant. Alors il dit à fon frere qu’r 
æfpôroit d’êta: e déliyré, fi le Pape 8c les Çardinau
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lui cbontoicfct chacun une Melle, ee qu’ils firent, 8c il 
fitit délivre', pltilieurs négligent de- faire du bien pen­
dant leur vie, mais s’attendent à leurs enfans'après leur 
mort, c’ed une grande folie à eux de penfer que ces 
héritiers fafîent du bien pour toi puifque tu le négliges 
toi-même. Confédéré que les enfans aujourd’hui font 
très-peu pour leurs peres & riieres.

<. Des mauvais Jeux-.

C’Efl un grand péché d’avoir trop d’attache âii 
jeu, comme les dez & brélaris, car dé-là Vien­

nent plufieurs maux, comme les menfonges, larcins 
& juremens;

Exemple.
Un Chevalier jura une’ fois contre Dieü, SraulTi- ' 

tôt il fut puni. Après on donne de mauvais exemples 
à ceux qui regardent le jeu. De plus on perd fontems 
qu’on devroit employer en bonnes oeuvres, mais il y 
a d’autres péchés quiferoient trop longs-à expliquer» 
Ceux qui gagnent ne doivent pas profiter du gain 9 
niais ils le doivent dominer aux pauvres.

Comme il faut combattre Vavarice.

J E Saint Efprit donne la force à ceux qui ont def» 
JLjfem de combattre leurs vices. La vertu oppofée 
à celui-ci , c’efl d’etre libéral à nos freres Chrétiens’, 
qui font les pauvres & leur faire part des biens que 
Dieu nous a donpés, il les faut foulagcr dans .leur 
înifere , Dieu ne nous les amis entre les mains que 
.pour en diipofer en leur fâyeur,

• ;; y. ;;.v I
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Du jeûne ù* dû tréjbr au Ciel-.

Nôtre Seigneur dit à fes Apôtres: quand vous 
jeune.1, oignez votre tête, & lavez votre face, 

afin que les hommes île s’apperçoiyent pas que vous 
jeûnez : confidérez i. que le jeûne & toutes les au­
tres mortifications du corps, encore qu’elles fe faf-* 
fentfecrétcment, lotit néanmoins vues de Notre Sei­
gneur & lui font agréables, & feront ünjourrécom- 
pehfées dans lé CieL 2. Que les bonnes œuvres, pour 
mériter la vie éternelle, doivent être faites. 3. Hum­
blement , s’éloignant de toute vaine gloire. 4. Gave-* 
"ment, banniffant de foi toute tfifle^é , parce que Dieu 
aime celui qui donne gayement*. 5. A la gloire de 
Dieu & de Jefus^-Chriil, c’eft-là proprement oindr 
notre chef, Jefus^Chrift, parce que Chrifl veut dir 
ointf 6. Avec bonne intention: Par exemple, jeûner 
afin de fatisfaire pour vos péchés, pour imiter notre 
Seigneur & les Saints , & vous rendre par ce moyen 
plus prompt & mieux difpofé à l’Oraifon : c’efl là pro­
prement laver fa face.

Ne vous atnaffez point destréfors en la terré, mais 
au Ciel où les larrons ne peuvent dérober. Cônfidé^ 
rez. I., Quels font les trélors de la terr.e, ce font 1 
biens, lés plaifirs , les honneurs, l’éflime &la répu­
tation qui revient d’être puiffant ou fçavan.t dans lô 
monde Ubref, tout ce qui nouspeüt être ici ôté, mais 
les tréfors du Ciel, ce font les vertus & les bonnes 
«œuvres, qui feules nous demeurent & accompagnent 
dans le Ciel après la mort. Bien-heureux font ceux 
qui meurent au Seigneur : car leurs bonnes œuvres 
lés fui vent. 2. De la s’enfuit qu’il faut que vous fcf- 
£ez proyidoh dé plufeurs bonnes œuvres, parce quë
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le tréfor he le fait que de Pareras de plufieurs chcfos» 
Remarquez cependant à qui oeil principalement qu on 
promet les tréfors dans le Ciel • ce n’eft qu’à ceux qui 
endurent bqàiïtoup pour J#fus~Chrifl, qui quittent 
toutes choies pour ftii. Et notre Seigneur ajoute , que 
là oued votre tréfor , là elt âuiîi votre cœur, afin 
que vous fçachiez que li Vous avez vraiment votre 
tréfor au Ciel > vous y devez le plus fouvent élever 
votre penfée, & y contempler Dieu qùi ed Votre 
vrai tréfor; d’autant que Dieu ed par-tout , vous 
devez fouvent faire attention que Vous êtes en fa 
préfénce, & qu’il vous regarde toujours.

Penfez & confidérez la cérémonie qu’on obferve en i 
donnant les centlfés. t. On les met fur la tête , pour 
nous dire qu’il faut fe mettre en état de pénitence s 
c’ed ainfi que faifolent autrefois les pénitens, tant de 
l’ancienne Loi que la nouvelle. 2. On les donne le ■> 
premier jour du Carême, polir nous avertir que ce 
temps ed particulièrement dediné pour faire péiiib 
tence. 3. Elles fontmi fes fur le front, & devant tout 
le monde , pôur nous montrer que nous riedevônspas 
avoir honte de fatisfàirepour nos péchés, même pu* 
biiqüement. 4. En les donnant, le Prêtre dit : fou* 
viens toi homme que tu ft’es que poudiere ; & c’eft 
pour nous recommander l’humilité , fans laquelle 
notre pénitence ed nulle. 2< Il dit, & tu retourne* 
ras en poudre : pour nous faire penfer à la mort, cela 
étant un puiffanr moyen pour nous porter à la pénif 
tence. 3. Les cendres font bénies : pour nous faire 
efpéfer, que fi nous les recevons avec les difooïitions 
requifes, & en faifons fin bon lifage, nous recevrons 
les bénédi&ions & les grâces promîtes par les paroles 
qu’on prononce en les béni fiant. 4. Elles font faites 
des rameaux be'nits qui ont fervi à repréferier lVn-*

. <■' i
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ttée triomphante de notre Seigneur en Jerufalem ; pour 
nous dire que nous ne pourrons faire une digne péni­
tence en ce faim terris, dnous ne remportons la viéfoi- 
re & trioriiphOhs de nos parlions par le moyen de la 
mortification i tant intérieure qu’extérieure..

Dll Sacrement de VAutel.

NOtre Seigneur dit aux troupes des juifs ; Ma 
chaire ed vraiment viande , & mon fâng vrai­
ment breuvage. Confidérez. 1. L’amour ineffable que 

le Fils de Dieu a témoigné à l’homme en l’inditution 
(de la feinte Eucharidie; car il ne s’ed pas contenté 
de fe donner à tous les hommes en général, unifiant 
la nature humaine à la divine par fon incarnation ; 
mais il a voulu par une invention admirable s’unir à 
j-in chacun de nous en particulier nous donnant fa 
chaire en viande, & fon fang en breuvage dans lç 
très-faint Sacrement de l’Autel. Or qu’y-a-t-il qui 
Vous puifle être plus intimement conjoint que la vian­
de , puifqu’elle fe change en votre propre fubdance; 
2. Confidérez combien cette viande ed exquife & 
excellente : car en l’Eucharidie on ne nous donn® 
pas le pain cuit au four, ni la manne qui étoit le pain 
des Anges ; mais véritablement & en effet la chaire 
de Jefus-Chrid , fon fang , fon ame & fa divinité , 
en un mot Jefus-Chrid tout entier , immortel, im- 
paffible & glorieux , comme il ed à préfent dans le 
Ciel. 3 . Confidérez combien cette viande ed fevou- 
teufe &.délicieùfe. Si la manne changeoit de gouc 
félon la volonté d’un chacun en la mangeant, que fe­
ra-ce de cette précieufe viande dont la manne n’a été 
que l’ombre &la figure : Si tous les tréfors de lafife- 
geffe divine & tous les vrais biens font renfermés ea

Fij



Jefus-Cbrift, qui doute que les douceurs & les dé~ 
lices fpirituelles ne s’y trouve autfi ? ,;

Celui qui mange ma chair & boit mon fang de­
meure en moi, & moi en lui» Conlldérez les grands 
avantages qu'on reçoit de la fainte Communion; car 
comme le ièrment elt joint au fep & les membres du 
corps à 3a tête, ainfi celui qui communie dignement eft 
uni à Jefus-Chrift, duquel il reçoit la vie , la nourri­
ture , l’accroifîement, le mouvement, & tous les autres 
fecours. Il lui arrive comme à l’éponge qui eft plongée 
dans un grand vaiffeau plein d’eau ; car comme l’épon- 
ge eft toute dans l’eau , & l’eau dans toute l’eponge, 
qui la pénétré dedans & dehors ; de même celui qui » 
boitlefangde Jefus-Chrift eft tout rempli de Dieu au- 
dedans par fa grâce , & comme environne' de lui au 
dehorsparfaprote&ion, parce qu’il demeure en Dieu 
& Dieu en lui, fi bien qu’il ne devroit plus regarder 
que Dieu, ne penfer qu’à lui, comme celui qui eft au 
milieu de là mer, ne voit rien autour de lui que la mer., 

Il n’en eft pas comme de vos peres qui ont mangé 
la manne & lont morts, qui mangera ce pain, vivra 
éternellement. Confidérez i .Les difppfitions que vous 
devez apporter pour faire une digne Communion, 
qui font de vous en approcher , non avec dégoût nf 
avec murmure , non par coutume ni par contrainte y 
ainfi que faifoient jadis ceux qui mangeoient la manne, 
mais avec un ardent défir de recevoir Jefus-Chrift $ 
vous aflurant que plus la faim & la foif avec laquelle 
vous en approcherez fera grande; plus aufti vous re­
cevrez de douceur & la fatisfaêlion fpirituellc : joint 
que plus la viande eft favoureufe & de meilleur goût 
plus ellenûurrit & fubftante. 2. Que l’aridité & feclie- 
refte que vous fouffrez, &;le peu de profit & avance­
ment qme vous faises en la vertu, ne procède que du
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peu de faim avec laquelle vous approchez de ce Sacre 
ment : car celui qui le reçoit dignement, vivra cher 
nellement, c’eft-à-dire , profitera toujours de plu 
en plus, & en deviendra meilleur.

De VaJJïflance à la Paroijfe,

J’Ajoute ici ce fujet, parce qu’il fert beaucoup pour 
la célébration des Fêtes dont je viens de parler, & 
que c’eft un très-bon moyen pour conduire les hom­

mes à une. foËde piété : c’eft pourquoi je veux vous 
en donner une inftruêüon qui puifte vous fervir pour 
toute votre vie.

Pour prendre la chofe à là fource il faut (avoir que 
les Apôtres après l’Afcenfion du Fils de Dieu ayant 
changéle Sabbat des Juifmi premier lour de la fern-ai- 
ne pour être dédié au fervice & la (anélification des 
âmes, ils établirent en ce jour les Àfiemblées des Fi­
dèles où chacun fe trouvoit exaêtement pour prier en 
Commun, entendre la parole de Dieu, alfifter à la cé­
lébration des divins Miniftres , & aux collectes des 
aumônes qui s’y faifoient pour le foulagement des 
Chrétiens néceftiteux.

Les Aftes des Apôtres nous donnent des marques 
de cette inftitution au Chapitre 20. par ces paroles : 
Lorfque nous fûmes affemhles pour rompre le pain, 
au premier jour de la femaine. Et ffint Paul quand il 
.ordonna aux Corinthiens qu'au premier jour du Sab­
bat chacun mis a pan ce qu'il voudrait donner pour 
les pauvres.Ou par cesmots una Sabban\ eft enten- 
dule premier jour de la femaine qu’on appelle dans l’E­
vangile de faint Marc, & valde mane unaSabbatomm, 
c’eft-à-dire prima , comme il eft expliqué dans l’E­
vangile defaintMatthieuy uœ lucefcri tinv rim a Sa b bâti



11 efl parlé en ces deux endroits du jour de la Ré? 
furredtion de notre Seigneur qui arriva lé lendemain 
du Sabbat. Et ce jour fut. appelle des ce tems-là le pi 
jour du Seigneur, comme l'aint Jean TappeHe en 
fon Appcalypfe.

Quant adx ÀiTembîées de ce jour, le Canon dixiè- , 
me des Apôtres en parle didinétement , ordonnant 
que tous les Chrétiens qui s’ajjemblent d'ans l’Eglifè 
aux jours Jblemnejsyentendent les faintes Ecritures 
& l’Evangile, qu’ils y ajfifient pour prier jufqu’à 
la fin, & qu’ils y communient. Saint Ignace con­
temporain des Apôtres en fait mention eniesEpitres,
& d’autres anciens Auteurs ; mais particulièrement, 
faint Jufliri Martyr qui vivoit au deuxième fîécle en ' 
l’an i çq. & Tertulien qui le fui voit de trente ans.

Le premier en la fécondé Apologie qu’il a faite pour 
les Chrétiens, décrit diilinclemcnt tout ce qui fe fai-; 
jfoit en ces affemblées qui font les mêmes chofes que 
l’on fait à la Meffe de Paroidè. Voici ce qu’il en dit : 
Au jour que: l’on nomme du Spleil fe fait une Affem- t 
blée de tôus ceux qui demeurent dans les Villes, ou à 
la Campagne, & là on lit les Livres des Apôtres ou 
les Ecrits des Prophètes, félon que le tems le re­
quiert.- Après-da lecture celui qui préfde fait un dis­
cours par lequel il mUruit k peuple & l’exhorte à 
pratiquer les belles choies qui ont été lues. Enfuite 
chacun lé 1ère pour faire les prières, après lefquelîes 
fe fait l’oblation du pain & du vin & de l’eau ; le 
Célébrant continuant les prières, & fe s a étions de 
grâces, & le peuple répondant par fes acclamations. 
lAmen. Après quoi on fait la didribution &la commu­
nication des faints Myderes à chacun des adiflans. A. 
la fin ceux qui ont des moyens font leurs aumônes, 
«qui font recueillies & mifes entre les mains duSupç-
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pérîeur qui les employés auxnellités despauvres dont 
il eit curateur.

Tertulien én fon Apologétique chapitre 3 9. dit que 
les Chrétiens s’adembloient pour paier avec-plus de for­
ce, compofimt comme un corps d’armée pour /faire en 
vers Dieu un fai rît effort , dont la violence lui étoit 
trè,;-agréable, Qu’en ces afîçmblées on faifoit la lec­
ture des faintes Ecritures qui fervoient à nourrir la 
foi, élever l’efpérance , & fortifier le courage des 
Fidèles. Qu’on y faifoit les exhortations & les remon­
trances néçeiTaires à un chacun : & même que quand 
quelqu’un avoir commis une faute digne de châtiment, 
on le punidoit en le privant de l’entrée de çes faintes 
Affemblées, ce qui étoit eftimé une très-grande pei­
ne. Enfuite il parle des aumônes qu’on y faifoit pour 
l’aifidance des pauvres^ & des affligés.

Surquoi il faut remarquer que durant les trois pre­
miers fiécles del’Eglife où elle vivoit au milieu des per- 
fccutions, il arrivoit fondent que les Chrétiens n’a- 
voient pas de lieux arrêtés, ou qui fufîènt publics pour 
tenir ces Affemblées, & qu’ils les faifoient dans les 
maifons particulières , & fouvent en cachette. Mais 
après qu’il eut plu à Dieu de donner à fon Eglife , la 
paix & la liberté fous les Empereurs Chrétiens , on 
commença à bâtir librement des Eglifeà , où les Fi­
dèles s’affembloient au jours de Dimanches & de 
Fêtes fous la conduite du Fadeur qui leur étoit don­
né pour avoir foin de leur falut.

Ce fut alors que l’ufage desParoiffes &dela Me (Te 
Paroi'Iiale en ces faints jours commença de paro- tre en 
fon ludre. Et depuis ce tcins-là il a toujours été con- 
fèrvé dans l’Egîifc , & recommandé aux Fidèles avec 
beaucoup de foin , comme une chofe néceiFiire au 
içrviçc de Dieu , oc au fa:u>des âmes 3 pour l’ini-
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ruélion des peuples & là conduite dès mœurs, &J 
our çonferver l’ordre & la difcipline en FEglife , 
ême il a été commandé comme une çhofe d’obliga^ 

ion.
Gela fe voit, çnîaplus grande partie des Conciles, 

ant généraux que particuliers qui ont été tenus en 
ous le's tems, & nouvellement dans le Concile d® 
rente , lequel renouvelant & appuyant les précé* 

’ens en la fekion, 22. Ordonne aux Evêques d’avertir 
eurs Peuples d’aller louvenr à leurs ParoifTes, an 
:oins aux jours de Dimanches & aux Fêtes folem* 
elles , & les y contraindre par cenfures Eccléfiafli-* 

ques. En la feiïion 24, il ordonne1 encore que les Evê-* 
ques avertirent foigneufement leurs Peuples que çha-* 
çun efl obligé d’athfler à la Paroiffe pour y entendre 
la parole de Dieu , lorfqu’on le peut faire fans une 
’ncommodke' conhdérable.

Yoilà l’inflitution des Pafoifiès, & de là Meiïd 
Paroidiale qui nous fait connoitre trois chofes, de 
l’ignorance defquelles provient le mépris qu’on en 
fait : fon ancienneté, fa fin & fon obligation,.

Elle eflauffi ancienne que FEglife même. Sa fin elj 
pour gouverner le peuple Chrétien avec ordre &avec 
facilité , chacun ayant fon propre Palleur pour veil-r 
1er a fon falut , & chaque Palleur fon Eglife qui efl 
comme la bergerie ou les'brebis s’aflèmblent pour 
recevoir la pâture fpirituelle, la guérifon de leu? 
maladies, les inllruatons & ayertiflèmens néceflàî-* 
res: bref, pour entendre par fajyoix celle du louves 
raiu Pafteùr des anles qu’il repréfente & duquel il 
tient la place ; quant à l’obligation elle paroit afh 
fez par la fin de cette inflituyion (i néceiïàire au faluç 
des âmes ; Sc les ordonnances des Conciles fi fouvent 
féitérées fonç yoir qu’elle eff rrès-étroite, & qu’on
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ne peut s’en difpenfer fans de grandes & juftes rai- 
fons.

Cela étant ainfi, n’efl-cepas une chôfe étonnante 
de voir une inflitution fi fainte & fi néceffaire telle­
ment négligée &méprifée , qu’il femble que lesPa- 
roiffesne font plus que pour le menupeuple, pour les 
vieillards & les femmelettes , 8c que les Chrétiens 
méprifent aujourd’hui une chofe dont la privation 
étoit autrefois la peine des plus grands péchés.

Ce mépris arrive à plufieurs par des caufes diffé­
rentes,

Les uns le font par une pure indévotion qui leur 
fait appréhender la longueur de la MefiTe de Paroifle 
en un jour dédié à la fainteté, & chercher une Meffe 
courte pour paffer le refie du faint Jour en oifiveté , 
en vanité & en récréation. Quelle honte pour des 
Chrétiens de faire fi peu d’état de la fan édification 
des Fêtes, de l’ordre de Dieu & de FEglife , & de 
leur falut même, qu’ils aiment mieux perdre mifé- 
rablement le tems du fervice de Dieu en des niaiferies 
que de l’employer à l’honorer, à fanélifier leurs âmes, 
& à .apprendre les vérités du falut: c’efl un défordre 
(déplorable qui fait dire à Saint Aviguflin que ceux 
qui employent ainfi le faint tems du Dimanche, font 
Occupés au fervice du Diable, lorfqu’ils devroien 
s’adonnera prier & àge'mir devant Dieu duplus pro 
fond de leur cœur.

Les autres méprifent cette oblation par un fecre 
orgueil qui leur fait affeéler une certaine liberté d’al 
1er ou ils veulent en ces faints jours. Liberté qui e 
plutôt un libertinage , & une réfiflance aux ordres d 
l’Eglife, que S. Bernard dit être plus fervile que tout 
forte de fervitude , parce qu’en fuyant par cette libert 
la Vue la conduite duPafleur ? on s’égare ponton»



e en la puiffiance du loup, c’eft-à-dire, en un grand 
éréglement de cette vie : le diable n’ayant jamais plus 
/avantage pour s’emparer dune ame que lorfqu’elle 
’éHconduitepi obferyee dè perfonne, comme remar-* 

iue le même Saint.
Il y en a d’autres qui s’excufent furies affaires ; mais 

’eft une chofe bien étrange que les Chrétiens qui n’en 
nt pas dé plus importantes que celles de leur falut, 
près avoir employé toute Jiiiemaipe aux affâiréstérh^ 
oreiles, ne veulent pas donner a Dieu & leur pro-? 
re falut, Je Dimanche qu’il s’effiréfervépour fon fer- 
ice. Cette excufe efl fort commune; mais elle n’eft 
as fupportable 8çne fera jamais reçue devant Dieu, 
e demanderais volontiers à ceux qui s’en fervent s’ils 
rétenderit être exempts delafariélification du Diman-? 

elle? Dieu a donné à l’homme fix jours pour fon tra- 
ail, il veut qu’il fe repofe le feptième pour vaoquer 
èuîcment aux chofes taintes, 8ç particulièrement à 
fois : à lui rendre honneur , fandifier fon ame, 8ç 
enfer au repos éternel qu’il faut gagner en cette vie. 
e demande où eft cette ocèafion de travail & cette 
pplication aux chofes faintçs ? &C fi c’eft fanéfifier le 
aint jour que de l’employer tout entier en affaire à la 
éferve du tern.s d’une Meffé courte entendue fouvent 
vec un efprîftout diTipé qui ne penfe rien moins qu’à 
e qu’il fait ? Je prie ceux qui vivent ainfi de faire ré- 

'’éxion là-deffiis &c de bien pezer cet àvertiffiément 
e faint Auguffin au lieu que j’ai déjà cité ; où il dit ï 

m’il a été ordonné aux Chrétiens de fe repofer aux 
ours de Fêtes, & principalement en celui du Ditnan-. 
‘he, pour être plus ddpofés au fervice de Dieu , & 
de laifler en ces jours les affaires temporelles pour s’app­
liquer à Die uplu's facilement comme il nous y exhorte 
i-même par cette parole du Prophète. Soyez de loi tir
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$£ confidérezque je fuis Dieu. 11 ajoûte que ceux qui 
pour l’embaras des affaires méprifent cette exhortatio 
de Dieu & refufent de s’appliquer aux chofes fain 
tes , ont grand fujet de craindre qu’au jour du juge 
ment, lors qu’il frapperont à la porte il leur foit ré 
pûndu : je ne vous connois pas : retirez-vous d’ici 
ouvriers d’iniquité : & qu’aiiffii ils foient alors rejette 
de Dieu,.comme ils auront négligé de le cherche 
dans le tems convenable.

Enfin il y en a d’autres qui s’abfentent des Paroiffiê 
aux Dimanches & aux Fêtes folemnelles fous d 
prétextes de piété ; les uns difant qu’ils ont plus d 
dévotion ailleurs qu’à la Paroiffe : les autres à caufi 
de quelque Ccnfraiiie, ou Congrégation qui les em 
pêche d’y affilier ; les autres ayant leur Confeffieu 
ailleurs. * • . - • )

Mais les premiers doivent fçavoîr que la dévoti 
fenfible n’ell pas toujours la plus folide, qu’elle 
fouventplus d’imagination que de vérité: que cell
m » -.^«1 a d ■ / <£• — —r» « «« 1 t 4 4* idi -1 4* A x) S X /I O 1 fl

une allufion.
Aux féconds je foutiens que c’eftunabus de préfé 

rer les œuvres de ccnfeil à celles d’obligation ; qu 
Dieu aime mieux l’obéiffànce que le facrifice , c’eff 
à-dire, les œuvres commandées plus que les dév 
tions qui viennent de notre propre mouvement : 
c’efl une chofe étrange que pouvant prendre t 
d’autres tems dans la femaine & dans les Fêrçs m 
mes pour fatisfaire à ces dévotions volontaires , 
veuille y employer les jours & même les heures 
font dédiées aux devoirs de la Paroiffe.

Aux troifième je réponds qu’ils feroient fouv 
ipieux d’avoir leur Confie fie ur ordinaire en la Par
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e ; quand ce ne feroit que pour pratiquer la fournil- 
ion &, pour donner bon exemple par cet aélion. 

Que li pour de bonnes & folides râlions ils le ccn- 
effent à d’autres ( ce qui eft poftible par l’avis de leur 
aileur ) ils doivent fi bien ménager leur tems que 

cette liberté qui leur eft donnée ne les empêche pas 
cTaififter à la Paroiffe dans ces faints jours, & y don- 

er l’exemple & l’édification que l’Eglife demande 
d’eux.

Pour toute conclufion, je vous exhorte à être fîde- 
e & aftidu à la Paroiffe , & à ne vous en éloigner 

pas pour aucunes des caufes que je viens de dire. 
Confidérez-là comme votre Mere qui vous a enfanté 
à Jefus-Chrift par le Paint Baptême , & qui vous a 
élevé dans le Chriftianifme. Elle eft chargée de votre 
urne, elle en doit répondre à Dieu , elle doit vous 
conduire durant votre vie jufqu’au port de Palut, & 
vous aftifter àl’heure de la mort. Aimez-là tendrement 
comme un enfant aime fa mere, rendez lui vos obëiP- 
fances, recevez d’elle votre nourriture Ppiritüelle de 
la doélrine & des Sacremens j marchez fous Pes yeux 
& fon gouvernement avec rePpecl & avec confiance, 
recevez des autres tout le Pecours que vous pourrez: 
mais attendez d’elle votre principale conduite, & 
oyez religieux à Puivrece grand avertiffe nient del’A- 
ôtre : Obéiffez à vos Supérieurs & Poyez fournis à 
eur conduite : parce qu’ils veillent comme ayant à 
endre compte de vos âmes, afin qu’ils le faftent avec 
oie & non avec douleur : car il ne vous eft pas expé- 
’ent qu’ils le faftent ainfi.

DE SAPIENCE.

Les avantages qu'on a. d'entendre la Mejfe.

5

SAint Auguftin au Livre de la Cité de Dieu , di 
que le jour que tu auras vu le corps de notre Sei 
gneur , tu n’auras la nécefiité de la vie. Tes vaine 

paroles te feront pardonnées ; la lumière de tes yeu 
te fçra gardée. Tu ne mourras point de mort fubite 
fi tu meures eejour, il fera compté pourêtrecomnv 
aié.

Exempte.
On lit que plufieurs pèlerins alloient enfemble e 

pèlerinage, ëntr’autres il y en avoit un qui tous le 
jours vouloir ouir la Méfié j mais les autres difoienr 
fi nous attendons cet homme nbuis demeurons tro 
long-temps à faire notre voyage. Ils le laifièrent, 
t’en allèrent devant, tous les jours cet homme enten 
doit la Méfié , les autres penfoient être à Rome hui 
jours devant lui, mais quand ils furent à Rome 
qu’ils eurent faits leurs offrandes , ainfi comme ils al 
loiênt a l’Eglife ils le trouvèrent à la porte qu’il y e 
troit, & furent fort étonnés, & au retour ils ouire 
la Méfié comme il faifoit.

Exemple.
Nous lifons en la fainte Ecriture, que Moyfe pa 

commandement de Dieu , fit un tabernacle qui étoi 
la figure des l’Eglifes tffn ce tabernacle il y avoit troi 
étages, lefquels il y avoit un lieu nommé le Sanélua* 
re , auquel nul n’entroit, finon les Prêtres de la L 
& les Levitesqui faifoient le facrifice. L’autre s’appe 
loir laNefoù étoitle Peuple,&le SanclaSancloru 
auquel nul n’entroit que l'Evêque, lequel n’y entr 
qu’une fois l’an. En ce lien qui étoit fi faintem
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ardé, il n’y avoir que l’Arche d’Alliance. Dedans 

e'toierit les Tables que Dieu donna à Moyie au mont 
T Sinay, lefquelles étoient écrites du propre doigt 
e Dieu les dix Gommandemens de là Loi , la Verge 

JAaron qui fleurit , quoique féche & fans nulle mot­
eur. Toutes ces choies n’étoient que ces ligures de 
a Lbi, & de la Foi que nous avons maintenant, néan- 

oins d’abord qu’on manquoit de relpeél on étoit 
uni;

De là préparation à là Communion. '

idrifldérez que l’Ecriture fainte donne avis dé
_icette préparation par paroles j au livre des Rois;

Il eft dit : Prépare-toi llraëi, pour aller au devant du 
Seigneur ton Dieu : car dans peu je viendrai & habit­
erai au milieu de toi. Et Saint Paul : Que l’homme 

s’éprouVe foi-même, & s’étant ainfi préparé , qu’il 
mange de ce pain. Par cette épreuve î’Eglife entend la 
Contrition & la ConfeflionSacramentale touchant les 
échés mortels. Cette préparation nous ëft aufli recom­

mandée par exemple : car 11 pour manger les pains de 
proportion, qui n’étoient que la figue de la Sainte Eu» 
chariflie ; il falloir apporter une fi grande pureté : fi 
pour l’AgneauPaichalon ufoit de tant de cérémonies; 
fi Saint Jean Baptifle s’eflimoit indigne de toucher no­
tre Seigneur Jefus-Chrifl, & Saint Pierre de fe trou*- 

er dans une même barque av^Tui, ck Centenier de 
e recevoir en la maifon, commenrnous trouverons- 
ous dignes de le recevoir fans préparation? Nouslifons 
ms les A êtes des Apôtres, que les premiers Chrétiens 

Fidèles qui communiaient tous les jours, n’avofent 
u’un cœur & qu’uüc arne, & failbient tous enfemblc 

~>mifon avec fine grande alfiduite*.& pèrfévérance;

, d ë s A p i I n c% 4 ç5
Confiderez que l’art & la nature même prodiufenc 

beaucoup mieux leurs effets, quand la matière efl: 
mieux diipofée auparavant ; & li les gens du mondé 
Rhabillent plus honorablement quand ils doivent aififi- 
ter à quelques noces, & employent tous leurs foins 
à fe préparet quand ils ont à recevoir & loger chez 
eux quelque Prince ou quelque grand Seigneur ; que 
devons-nous faire ayant à recevoir le Roi des Rois , 
&le Seigneur des Seigneurs chez nous par la Com­
munion , principalement fi nous confidércns qu’il n’y 
vient pas ^ comme les Princes de la terre , pour y 
être logé feulement, mais pour enrichir & orner no» 
tre ame de tous les dons celefles & de toutes les ver­
tus. Pareillement fi en la Communion notre ame efl 
unie à Dieu, comme elle i’efl en effet: comment cette 
timon fë fera-t-elle dignement fi l’ame efl immonde 
& tiède j Dieu étant très-pur & un feu ardent qui 
eonfume tout.

Confiderez, ï * qu’il faut que famé pour être di­
gne de s’unirà Dieu, foitprincipalement nette de tous 
péchés mortels : de peur qu’elle ne mange & boive fors 
jugement ; pureté qui s’acquiert par Communion , 
Confection & SatisfàéHûn 7 & la crainte des juge- 
niens de Dieu. 2. 11 efl necéflâire d’être exempt de 
toute haine & mauvaife volonté contre le prochain, 
comme au!fi de toutes querelles & débats, nous fou- 
venant desparoles de notre Seigneur. Quand vous vous 
prefènterés devant l’Autel pour y faire votre offrande, 
allez premièrement vous réconcilier avec votre firere. 
3. Il faut être quitte de toute affeéfion défordonnée 
de toute attache aux choies de la terre, afin que 
Lame puiffe plus purement s’unir à Dieu par amour , 
duquel elle s’étoit éloignée ; il efl même à propos 
qu’elle foit épurée de l’idée des choies fales , ayant
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à recevoir un corps (i pur & 0 chafte que celui cli 
Jefus-Chrift , & qu’elle lait exempte de tous péchés 
yéniejls, parce qu’ils font des empêchemens à la dé­
votion. 4. Conlidérez avec le Gentenier , que vous 
êtes tout-à-fait indigne de la fainte Communion ; 
mais priez Dieu qu’il n’ait aucun égard à vôtre indi­
gnité & baffelïe, & qu’il lui plaile vous en rendre 
digne par fa feule bonté St miféricorde , vous don­
nant les difpofitions requifes. Avouez que Vous êtes 
malade, knguiflant & proche de la mort , & que 
dans cet état vous avez recours à lui comme au grand 
Médecin ; que vous êtes pauvre & mendiant, & quo 
pour cette raifon vous heurtez à là porte du riche; 
que vous êtes un enfant prodigue, & qu’humblement 
prodetné en terre vous criez, comme celui de l’E­
vangile : Mon Pere , j’ai péché à la vue du Ciel St 
contre vous , je fçai que maintenant je ne mérité 
d’être appelle votre fils : traitez-moi feulement com­
me un de vos ferviteurs domelliques.

Ve la fréquente Communion.
COnf aérez qu’en la primitive Ëglife, qui étoît 

conduite par les Apôtres, on communioit fou- 
vent , voir tous les jours : & que cette fainte prati­

que étoît caufe de la grande fainteté & ferveur d’ef- 
prit qui fe rencontroit parmi les Chrétiens : il, eft 
certain qu’au même tems que cet ufage s’eft rallen- 
ti, la fainteté du peuple Chrétien efl âuffi dimi­
nuée : d’où vient qu’en ce fiécle aux lieux ou cette 
coutume e(l en quelque façon rétablie , on voitauffi 
la piété & la ferveur y prendre une nouvelle vigueur, 
& l’Eglife s’accroître pat beaucoup de nouvelles Re­
ligions St ÀfTeroblées Chrétiennes.

D E SA P î Ë N C Ë. 9?
Conlidérez^ i* Quece Sacrement étant la viande Sc 

la nourriture , qui fubilante & entretient l’ame dans 
la vie fpirituelie , plus oh le reçoit fouvent, plus on 
fe fortifie en la même vie fpirituelie j joint que notre 
Seigneur Jefus-Chriflyà inifitué ce divin Sacrement 
fpus les efpéces du pain 8e du vin , pour témoigner 
^ue nous en devons ufer fouvenf; d’autant que com­
me en mangeant fouvent le pain'ordinaire, nqusnous 
confervoirs la vie temporelle aulîi, nous nous entre­
tenons la fpirituelie, mangeant fouvent cette divin® 
viande* Ce qui a fait dire aux feints Peres dans l’ex­
plication de l’Oraifon Dominicale, que par le pain 
quotidien on doit en rendre la Sainte Èuchafiftie * 
Que fi donc on le reçoit rarement , dit faim Àm** 
^rojfi.i comment efl-ce qu’il fera quotidien ? 2. Con­
lidérez que fi ce Sacrement efi lafource detouteper— 
feéiion & fainteté, s’il ne manque pas de communi­
quer les falutaires effets à tous ceux qui s’en appro­
chent dignement; il efl certain que tant plus fouvent 
on le reçoit, plus aufïl on participe aux biens qu’il 
communique ordinairement»

Confidérez. 1. Que la Paillon de Jefus-Chrifl 84 
notre Rédemption , étant le plus grand de tous les 
bienfaits que nous avons reçus de lui i nous ne lui 
pouvons rendre de plus grands témoignages de notre 

* ïeconnoifTance > que par la fréquente Communion p 
d’autant que par-là nous en renouvelions la mémoire ? 
félon que lui-même l’a ordonné > difant î faites ceci 
en mémoire de moi, c’eft-à-dire, de ma Pallîom 

Conlidérez que notre Seigneur fouhaite extrême­
ment que nous lé recevion$ & qu’il noüs y invite 
fous promefïè de demeurer en nous > & de nous doit* 
ner la vie éternelle. Il n’ell donc pas polTible que 

ayons un véritable ameur peux lui i m un vraé -



De la Mort» {
, , •■s\Uïi ; ’ :

COnfîderez. i. Que la mort elî certaine 8c inevîtâ^- 
blecar comme, dit l’Apôtre , c’eil un arrêt don­
ne de Dieu, que tous les hommes,mourront une fois j 

gc joignez à cett-e cpnfideration , que le tems, l’heu­
re, le lieu & la nraniere en laquelle elle arrivera , 
font très-incertains. Elle a coutume de nous talonner 
de plus près lorfque- nous- y penfons le moins. G’eil 
ce que dit faint Paul : le jour du Seigneur viendra 
de nuit comme un larron , 8c quanÊLpadira en foi- 
même , paix 8c fureté, ce fera alors quonle trouvera 
furpris de la mort. 2. Conlidérez dans quelle difpof- 
ïion fe trouve celui, qui a îqis toute fa confplation 
dans l’çfpérance d’une longue vie f quels font les fen- 
timens quand on lui apporte la nouvelle que les Mé­
decins défclperent de la vie. C’elî alors qu’il fe re-* 
préfente vivement devant les yeux qu’il va être banni 
pour jamais de ce monde , qu’incontinent il va être 
arraché & fépard de la compagnie de fes proches, de 
fes amis, 8c de Tes plus cheres connoilïànces : que 
bien-tôt pour lui il n’y aura plus de faveur chez les 
Princes; qu’il faut dire adieu à.tous les honneurs 8z 
dignités , aux,Palais & belles maifons, à toutes fes 
îichefTes, poilHlions & héritages : 8c ce qui eft encore 
plus fenfibie, c’dl que fon. ame va être, arrachée par 
violence de lbncorps, quelle avoit tant aimé durant 
fa vie, qui eliune peine qui ne peut s’exprimer, per- 
fonne n’en ayant l’expérience que celui qui a palfé 
par-là 8c efl mort une fois. 1

Ççiifidérss. i. Dans quelles angoiliés cette perfonne
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fe trouvera lorfqTeîJe confidérera l’incertitude de 
fon falut, voyant le nombre de fes péchés, dontplu- 
(ieurs alors lui reviendront en mémoire, delquels. 
elle ne s’étoit jamais ioavenue, & que ceux qu’autre- 
fois elle avoit cru bien légers, lui paroitront très- 
griefs & énormes; Ce fera pour lors qu’elle doutera 
îi elle dl en la grâce ou en la difgrace de Dieu, &c 
qu’elle ne Içàüra au vrai il elle à une parfaite contri­
tion de fes péchés ; en un mot, elle fe tro'uyera telle­
ment étonnée, qu’elle ne fçaura de quel côté fe tour­
ner. 2; Conlidérez que fi elle regarde en haut, elle 
verra Dieu qui paroïtra irrité & arme de vengeance 
contr’elle : ii au contraire elle jette les yeux en bas , 
'elle verra un fepulchre puant préparé pour lbn mife- 
rable corps & pour fon ame, dont elle a eu ü peu 
dé foin, elle verra les Enfers ouverts pour l’engloutir : 
fi elle vient à rentrer dans foi-môme, elle trouvera 
Une multitude innombrable de péchés , dont les re­
mords la condamnent déjà à des fupplices éternels : (î 
elle jetté les yeux à l’entour d’elle , elle verra les dé­
mons en troupe qui font voir le Livre ou fes crimes 
foncécrits& ont déjà la gueule béante fur cette proie. 
Pour lors elle voudroit bien, miférable quelle elr, 
pouvoir fuir de foi-même & des autres, mais elle m 
pourra & ne lui fera' pas permis.

j Confidérez. i. Le dernier combat qu’il faut rendre 
Contre la vie, l’agonie & les angoiilès de la mort, 
lorfqu’on allume le cierge béni, 8c qu’on crie à l’o­
reille du malade, qu’il fe recommande à Dieu , du 
moins dans le fond de fon cœur, s’il ne le peut plus 
de bouche. C’en en ce moment que les Saints même? 
faut agités, 3c faifisd’une très-grande crainte, com­
me faint Hilarion, qui ciifoit alors : Courage, fors 

ame , que crains-tu? ci quoi! tu as rendu 1èr-
Ci}
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vice à Dieu l’efpace de foixante &2 dix ans, 8c aprè* 
cela tu as encore crainte de partir de cette vie ? 2. Con­
sidérez comme pour lors il devient tout pâle , que les 
extrémités des pieds 8c des mains deviennent froides, 
que les yeux s’abattent, qu’une iueur froide couvre 
tout fon corps, que le pouls s’afroiblit, qu’il ralle 8c 
a grande difficulté de refpirei, que la poitrine s’é- 
treifit & ne fait plus que palpiter ; 8c que tout à 
coup une oppreffion mortelle le faivit, & la pointe 
de la mort le preffe & contraint î’ame de déloger 
de fon corps.' 3. Considérez que l’ame ayant aban­
donné le corps, qui étoit auparavant fi bien traité 
& accommodé, il devient tout à coup fi laid , fi hi« » 
deux, fi horrible 8c fi épouvantable , que chacun a 
horreur de le voir 8c de le toucher, 8c que fes plus ; 
chers,amis n’ont plus d’autre loin que de le faire met­
tre entre trois ou quatre ais dans une bierre couverte* : 
de quelque méchant drap 8c d’une vieille chemife, 8c 
le faire mettre dans la terre pour y feryir de pâture 
.aux''vers. ; 1 ■'('[ ■ fgYf

Ve la mort des Jufies,

CQnfidérez. 1.•'Que la mort, quoiqu’afffeufe Sc 
redoutable en foi , comme il a été dit ci-de­
vant , eil fouhaittée de tous les. gens de bien 8c per- 

fonnes religieufes, comme la fin de toutes les mile- j 
fes de cette vie , 8c le, commencement de leur bon­
heur éternel, difant fouvent avec le Prophète Royal: 
Comme un Cef altéré alpire après les fontaines des 
eaux vives ? ainfi mon ame foupire après vous ô 
mon Dieu! avec S. Paul : Je fouhaite d’ètre détaché 
de cette vie, 8c être attaché à Jefus-Chrift. 2. Con­
férez qu’il ne s’enfuit pas dé-là que les gens de bieq
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Jour de fa vie , il fera jugé à la fin du mondes 2. Cor. 
fidérez que quatre fortçs de perlbnnes doive/u inter' 
venir en ce jugement. 1. Celui qui doit être jugé 
qui portera décrite en fa confidence l*hiftoire d 
toute fa vie paffife. 2. Notre Seigneur Je fus- Chfi 11 
qui en doit être le Juge 8cle témoin, avec un vifiag. 
févere, ne promettant que peines 8c fupplices à l’am 
malheureule. 3. Les Saints, qui n’auront que d 
l’honneur & de l’indignation pour elle. 4. Les diable 
qui exagéreront fies bonnes œuvres. 5. Repréfentaz 
vous quelles feront alcrs les angoiiîes d’une pauvr 
ame , reconnoifiânt par le témoignage de fa propr 
confcience, que toutes les accufations dont on la char 
gerafe ront véritables.

Confidérez l’examen qui fera auffi fait pour lor 
de toutes fes penfées, paroles 3c allions , où il y 
trois choies particuliérement à craindre: i.Lamulti 
tude des chofes dont il faudra rendre'compte ; car 
fera plus demandé à celui qui aura plus reçu, com 
me dit Saint Luc. 2. L’enquête très-exaéle que ferai 
Juge de chaque chofe, 8c le châtiment rigoureux 'qu 
s’en enfuivra : car il ne demandera pas compte feule 
ment de toutes les aélions jufques à la plus petite 
mais encore la moindre parole oifeufe 8c des pen 
fées les plus fecrettes. 3. L’eflime très-exaéfc quel 
Juge fera de toutes chofes : Mes penfées, dit le Se: 
gneur, ne font pas fembîables aux vôtres, ni me 
voies eomme les vôtres. Celui qui eil curieux de 1 
netteté ne peu pas même fourbir la moindre ordur 
fur fes habits: ainfi Jefùs-Chrifl qui eil la puret 
par efiènee , ne peut fupporter la moindrepetite fouil 
lure en notre ame. Nous tenons bien fouvent pou 
petits , certains péchés que Dieu punit très-rigou 
reniement, 8c même il tient pour péchés ceux qu.
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ous në çroyons pas l’ètre, comme l’aélion d’Oza 1! 
évité, qui portra la main pour foutenir l’Arche qui 

Hoir tomber. C’efl pour cela que David s’écrie : quel 
il celui qui connoît les péchés.

Confidérez, i, que toutes ehofes étant bien péfées 
: examinées, il leva procédé à la prononciation de 

’arrét qui fei;afôrt à craindre pour quantité de raifons,
. Pour la confiance & fermeté du Juge, qui ne pour-* 
a être fléchi ni empêché par prières ni par larmes, ni 
ar aucune interceffion ni excufe, de porter uue jufle 
rrêt contre les coupables. 2. Pour l’importance des 
hofes dont il fera queflion peur lors, parce qu’il ne 
’agira pas d’une fomme d’argent, d’une maifon ou 
’unhéritage, mais d’un bonheur ou malheur éternel.
. A caufè que l’arrêt que le Juge aura prononcé une 

ois, fera immuable & ne fe révoquera jamais; car 
Dieu étant le- fouverain Juge qui ne fe peut trom­
per en lbn jugement, il n’y peut avoir d’appel de 
ui à un autre. 2. Confidérez quel tremblement faifira 
’ame , quant le Juge levant la main , & arrêtantes' 
eux fur elle , prononcera l’arrêt irrévocable de fa 

damnation éternelle en ces termes : Allez maudits, 
au feu étemel. Quoi ! ne voir jamais la face tant airna- 

le de Dieu :• ne recevoir jamais aucun pienniaucune 
.aveur de vous; ô bon Dieu! quel défefpoir, quels 
pleurs & quelles plaintes pour lors ! 3. Penlez au con­
traire qu’elle joie faifira l’ame jufle , entendant ces
eréables Venez , les bénits de mon Pere,

pofléder le Royaume qui vous cil préparé dès le ccrn* 
?nçr}ççmçnt du monde,

1

DE SAP t E N C E. 1
n’ayant point d’appréhenfion de la mort, parlant n< 
turellement puiique Jefus-Chrifl, comme homn 
n’a point été, exempt de cette crainte ; mais ils la cr~ 
gnent tout autrement que les pécheurs, parce q 
ceux-ci ont rail’on de la craindre , & fouvent il arr 
ve qu’ils défcfperent aadi de leur lai ut; ou fi les jufi 
par l’infirmité de la nature fe trouvent troublés 
l’inflant de la mort, néanmoins fpichant qu’ils do 
vent être bien-heureux après cette vie, ils fe conf< 
lent & fe réjouiifent fi-bien que leur crainte efl m 
lée de joie, & leur joie éfl modérée par la triflefT 
C’efl ainfi que f’aint Martin à l’heure de la mort < 
avec grande confiance au diable qu’il vo.yoit auprès 
foi, que fais-tu ici, méchante bête; tu ne trouver; 
que reprendre en rqoi, j’ai cetté confiance que le fe: 
d’Abraham m’efl préparé. Et fairtt Ambroife : Je 
crains point de mourir, parce que je fçai que no 
avons un bon maître.
Confidérez. 1. Que les jufles trouvent les douleurs 

les angoiffes de la maladie douces & agréables, po 
l’extrême défir qu’ils ont de fouffrir pour l’amour c 
notre Seigneur Jefus-Chrifl, & pour fatisfaire a 
peines qu’ils ont méritées. 2. Qu’il efl bien, vrai q 
Satan, duquel ils font fouvent demeurés viclorici 
pendant leur vie , leur peut alors jetter dans Tefpr 
quelque petite crainte : mais auffi ils ont en mên 
teins la proteélion & la confolation des Anges, 
la Sainte Vierge, & fouvent celle de Jefus-Chrifl m 
me. 3. Il arriva aulii fort fouvent qu’ils reffente 
tant de confolation & de paix à caufe du bon témo 

1 griage que leur rend leur confidence, par l’effica 
des Sacremcns., dont ils fe font munis , & la parfai 
confiance en la miféricorde de Dieu , que mettant b 
tnnm rrainre ils ont des avant-ffOUtS des délices
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3aradis où ils vont. 4 Enfin ils n’ont aucun reilèntf» 
ent de fevoir féparés de toutes les créatures, parce 

u’il y a long-rems qu’ils y ont renonce' dès cette vie, 
çachant qu’elles les empèchok de s’unir parfaite-* 
ment avec celui qui eft le Créateur.

Confidérez qu’ils ont beaucoup plus de fujet de 
oie que de triflefle, de la féparation de l’ame d’avec 
bn corps. 1. Parce qu’ils fçàvént qu’il ne lui fervoit 
ue de prifon , duquel venant à être dégagée par le 
loyen de la mort, elle ëff mife en pleine liberté, 
achemine droit à ion propre pays., 2. Us ne s’aftii-* 
;ent pas non plus de ce que deviendra leur corps 
près leur mort, parce qu’ils croyent fermement 
u-en ion terris ilreftüfçitera avec beaucoup de gloire 
oint auili que comme ils n’ont pas beaucoup recher­
ché les aifes fes commodités pendant la vie , & le 
ont meme dépouillés de toutes choies pour fuivre 
otre Seigneur nud : ainfi par humilité ils font bien 
ontens de rendre à la terre le corps qui en avoitété 
‘ré. Pour ce fujet, iaint François voulut mourir 
out nud fur la terre , & demeurer en Cet état aufïî 
ong-tems qu’on en peut employer à faite une dé­
lié lieue de chemin. Le grand Arfenius iouhaittoit 
u’on jettât fan corps- aux chiens ou à la voirie après 
a mort.

Vu Jugement particulier,

'Onfidérez. 1. Que l’amè au for tir de cette vie prend 
'fon chemin en unerégion inconnue, pour être pré­

entée au Jugement particulier de Dieu qui n’eft 
as moins à appréhender que l’umverfel, qui fe fera à 
fin du monde, attendu que, comme dit S. Auguf- 

n\> au in.çme état que fe trouvera i’hoinme au donner
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<que vomiront les enfans contre leurs peres, & le 
plues contre leurs enfans, les maîtres contre les éc„ 
bers, qui le lont préparés les fiâmes, pour leur avoi 
été trop indulgens; enfin ceux-ci contre leurs com 
pagnons, de ce qu’ils fe lont féduits & perdus les un 
les autres par leurs mauvais difçours & exemples. E 
tout ceci ie palfera avec un fi horrible bruit & confu 

■ don, que fi on entendoit quelque choie de fcmblabl 
fur la terre , le poil nous drelferoît d’horreur à la tète 
& nous fécherioùs comme un tronc de bois à raifo 
de l’eflroit qui nous faifirois.

Du Paradis,
H

, Uel eft le féjour & la demeure des bienheureux 
_ il ell très-beau, très-ample & très-agréable 

c’ett une ville immenfe & tout de fin or, dont les mu 
railles font des perles & des pierreries : Les portes de fa, 
phirs & d’émeraude très-artifiement taillées, les rue 
pavées d’argent plus luifant que le criilal. Là il n’y« 
point de nuit, point de ténèbres, point de chaud 
point de froid : mais des délices parfaits, où jamais 1 
Soleil de jufticç ne fe lève ni fe couche , mais où ’ 
communique l’on aimable lumière au gré & fatifaétio 
d’un chacun. 2. Confidérez fi le toit & la couvertur 
de cet Univers brille avec tant d’éclat par la clarté d 
Soleil, de la Lune , des Planertes & de tous les autre 
Adirés qui font attachés au Firmament; combien doi 
être agréable la vue du Paradis , où ell le Palais d 
Souverain de tous les Rois & de Dieu tout-puifîànt 
qui peut & eft toujours difpofé à donner beaucou 
plus à les chers & bien-aimés enfans , que nous n’e 
pouvons concevoir. Ce qui faifbit dire à David ? 
£>:eu? Seigneur des vertus ? combien yos tabernacles
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ont aimables : mon ame languir, 8c il me tarde que 
îa bite vos Palais.

Confidére?» i. quel ell ce palais Sc quelle e£l cette 
Vfon de Dieu. Elle eil tout à fait agréable & aitna- 
le, où il y a toutes, fortes de biens en abondance, où 
out ce qui peut donner du contentement le rendent, 

& rien qui puiiTe donner le moindre dëpïaijlt j IV- 
nour y eii en fa perfection, 8c la crainte en eJd bannie 
our jamais : le jour y eü éternel, 8c c’ell un même e£* 
rit qui anime tous les habitans de ce pays, qui yoyent 

v de'couVet la très-fainte Trinité, 8c toutes chofes en 
elle, qu’ils aiment de toute l’étendue de leurs forces 8c 
de leurs affrétions, ils' jouüTent à découvert de la très- 
àinte humanité du Fils de Dieu, que les Anges 8c les 

Bienheureux ne fe Vient jamais de voir : ils voyent la 
fainte Vierge comme Mere de Dieu, la plus élevée en 
gloire & la plus proche de fonFils, ils voyent enfuite 
tous les cœurs des Anges, & les divers rangs des âmes 
bienheureufes comme les Apôtres jles Prophètes, les 
Patriarches, les Martyrs, les Confefleurs, les Vierges, 
lesinnocens, îesparens, les amis, les alliés, plusbeaux 
& plus'éclatans que des Soleils : li ardehs & embrafés 
d’amour 8c de charité, qu’il ne relïèntent pas moins de 
contentement de la gloire des uns 8c des autres, que 
de leur propre. 2. Conlidérez qu’elle e(l l’abondance 
de la joie qui remplit le cœur de tous les bienheureux. 
Cette joie ell li abondante qu’il n’y a que Dieu qui la 
puiiTe comprendre : eue cil il grande, qu’il n’y a que 
lui auili qui en fçache la valeur & le prix : la variété 
la perfeéliontout enfèmble ell telle que tout le monde 
n’a rien de pareil. Mais le comble de leur joie elH’aliu- 
rance qu’ils,ont de ne perdre jamais çettepoflèlliôn-, 
de ce qu’ils font non feulement quittes de toutes les 
embûches du diable 8c du monde, maisp tieuherç-

COnfidérez. i. Que dans de lieu de mifere il 1< 
rencontre trois fortes de peines ; la peine du fens 
celle du dam 8c le ver de la confcience. Quant à 1 

peine du fens , fçaehez qu’il n’y a point de membr 
ni de fens qui n’y foit affligé 8c tourmenté d’un fup 
place particulier , félon la grandeur dès crimes au£ 
quels ils ont contribué ; l’œil impudique a pour cirât! 
ment l’horrible vif on des diables, les oreilles y fon 
battues de laconfufion des cris lamentables qui reten 
tiflènt de toutes parts, les narrines y relfentent un 
puanteur infupportable ; le goût y ell travaillé d’un 
ïoif enragée ; le toucher expérimente la rigueur d 
chaud 8c du froid tout à la fois * la mémoire ell affii 
gée du lbuvenir des plaiGrs palfés , Sc l’entendemen 
n’a pour objet que la penfée des honneurs pafifés, 
des maux qui leur fontrefervés pour une éternité. 2. 
Ajoutez à tout cela les autres peines dont chacun fer. 
puni en particulier. 3. Le fuperbe aura fa peine 8c 
ion châtiment particulier , l’envieux la benne, l*ava 
ricieux, l’impudique , &c. En quoiparoîtra grande 
ment la fagelTe 8c îajulticed’eDieu, châtiant très exac 
tement les excès d’un chacun félon qu’il l’a mérité 
conformément à ce qui ell rapporté dansl’Apocalypfe 
contre cette'débauchée Babylone , qui ell la figure d 
Tatnt damnée. Voie! l’arrêt qui ell donné contr’elle . 
Qu’on la châtie au double de fe s forfaits, Sc,qu’on lu 

-donne autant de tourmens 8c d’angoilfes qu’elle s’e' 
glorifiée Sc veaütrée dans les délices.

Gônfidércz. 1. Que la peine du dam ell plus grande 
incomparablement que h précédente, 8c confille à 
être privé pour jamaisVe la yii'oride Dieu, 8c de Ta-
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réable compagnie de Bienheureux, 8c quoi qu’elle 

oit commune à tous ceux qui feront damnes, néan- 
oins elle fera plus ienfible à tous les Chrétiens , 8ç 

articulicrement aux Prêtres & Religieux, qui ont eu 
eaucoup plus d’avantages & d’occafions de jouir de 
e bonheur. 2. Confidérez aufii la troifièmepeine,qui 
fl le ver, de la confidence , qui rongera perpétuelle - 
ent l’aime , & ne fera pas lui-même confumé, mais 

reprocheradans mefTe les fautes pafTéçs. Ah! quels re­
rets naîtront du fouvenir qu’on aura de tant de bons 
îouvemens & infpirations qu’on a reçus de Dieu, pour 

ne pas commettre un fi grand mal, & pouriè porter au 
ien qu’on aura rejetté ! Que dire quand on confidere- 

ra que pour les avoir méprifé, on fera contraint ce 
oufirir des ardeurs éternelles & infupportables.

,Confidérez. 1. Si la moindre incommodité, pour 
courte qu’elle foit, comme fi vous vous brûlez tant foit 
peule doigt aune chandelle, vous efi maintenantinfup- 
portable ^ que ferez-vous dans le feu des Enfers, qui 
efi: un feu très-ardent & en comparaifon duquel le no­
tre , tout grand qu’il (bit, n’efi: qu’un feu en peinmer ? 
Que faire ou que dire au milieu de cette mer de tour- 
mens & de fupplices, tels que perfonne n’efi: capable 
de les concevoir 1 Que dire voyant que cela efl pour 
toute une éternité 1 O éternité ! Qui ell celui qui n’efi 
porté à quitter fa mauvaife vie-, voyant feulement pro^ 
noncer ce nom ? pu çelui-là n’a point de foi, ou s’il 
en a, il n’a point de cœur. 2. Confidérez les horribles 
■fciafphêmes que les âmes malheureufés vomiront à,tQu'­
te éternité contr e Dieu comme leur ennemi, & contre 
notre Seigneur Jefus-Chrifi comme un injufle Juge, 
Contre les Sains comme trop intereflèzau part’ de Dieu 
Sz tout cela a raifpn des peines effroyables qume fini­
ront jamais. D’ailleurs, lçs exécrationsôcmalédiction
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ment qu’ils font affranchis des peines de l’Enfer, o 
ils en voyent tant d’autres comdamné.

Confidérez. î. Quelle fera la gloire des corps de 
Bienheureux. Ils auront quatre qualités & avantage 
admirables, la fubtilité : l’agilité,Eimpaflibilité & 1

? f ----------- --------------------------------------- ------- ---------- ------- '** *

maifon defon Pere, fine fepeut dire auffi quelfera 1 
plaifir & contentement de chaque fens en particulier 
quel éclat , la grâce & la beauté des couleurs , que 
chant, les faveurs, & tant d’agréables odeurs parc 
qu’en Ifaïe il efi dît, que l’œil n’a vu, ni l’orefiie e 
têndu, ni cœur humain compris les ehofes que Die 
a préparées à ceux qui font profeffîon de l’aimer. 2. 
Confidérez la joie inexpliquable que reflentiront eeu ~ 
principalement qui ont fouffert davantage pour la que 
relie de Jefus-Crift, ceux qui feront mortifiés & au­
ront pratiqué les jeûnes, les cilices & autres aufierités , 
pour vaincre les tentations ; en un mot ceux qui auron" 
dompté toutes leurs convoitiles, & crucifié leur chair 
avec tous fes appétits. 3. Confidérez vous même aprè 
tout ce que vous avez fait jufques ici, & ce que vou 
faites à préfent & ce que vous avez deffein de faire 
à l’avenir pour avoir part un jour à cette gloire. Jette 
les yeux fur les moyens dont fe font lcrvis autrefois; 
tous les Saints qui régnent maintenant au Ciel ave 
üotre Seigneur Jefus-Chrifi, pour ne pas manquer 
«ette gloire , & les imitez courageufement.

Ve la dévotion d la glorieufâ Vierge Mere de Dieu

LEs raifons qui vous obligent d’avoir une fingulie- 
re dévotion à la très- fainte Vierge. 1. Dieu prend 
«n extrême plaifir deycir hcncrer là fainte Mere, &. ik
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ïent honoré lui-même du fervicç qu’on lui rend, và 
ne la gloire de la Mere eft celle du fils, comme nous 
e'moigne IM'aipte Ecriture. 2* Cette illuilre Dame eft 
igné d’un plus grand honneur que tous les Anges, que 
ousles Saints, voire que toutes les créatures enfcmble,

/ ' i. / i _ _  T * —, ‘ —„ . -, ** ■**/-?« /I Tr3

cite dévotion lorfqu’étant fur l’arbre delà Croix, il 
eçomrnanda fa Mere à S. Jean,'lequel repréfentoit 

tenoit la place de tous les hommes, 4; La Ste. Egli- 
e Veut que nous ayons tous cette dévotion, comme 
1 paroit pat tant de Fêtes folemnelles qu’elle à infti- 
uees ,~tant de prières qu’elle a compolëes , tant de 
ongrégarions & de Confrairies qu’elle a exigées, 8c 

aitt a’Eglifes & de Chapelles qu’elle a confacrêe à Dieu 
u fôn honneur. 5. La Vierge eft comme la trëforiere 
u Ciel, nous ne recevons aucune grâce de Dieu que 
ar fon moyen, & il n’yaperfonnetant foit peu dévô- 
e , qui n’aye reçu quelque particulière faveur par for» 
nrremife, fi elle y veut faire un peu de réflexion. 6. En-

CliV> uj. A -J v. -Vt W- -J

ar elle eft publiante pour obtenir tout ce qu’on lui peut 
emander : Elle eft exaucée par fon’Fils, dit faint Ber- 
ard, comme le Fils i’eft par Ton Pere. En effet, a-t-oià 

amais vu périr un véritable ferviteur de la Vierge.
Confidérez que la dévotion à la fainte Vierge eft 

ne prompte Volonté à lui rendre fervice : voici huit 
arques de cette dévotion, 1. Quand on fait une très-» 

auteeftimede cette iîlufire Daine, & qu’on en donne 
Jes véritables témoignages, publiant les louanges 8£ 
es grandeurs dans les entretiens familiers oc dans tou- 
;es‘îes occafions favorables. 2. Quand on l’honore de 
|wte d’hyperp.uÜe , qui eft fupéricuxà celui qui eft d»
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ôüX Anges & aux Saints, faifànt par exemple là révé 
vérence au faint nom de Marie , 8c le profternan 
devant les Images avec beaucoup de refpe<ft & d’hu 
milité, ç. Quande on a grand confiance en elle ,‘qu 
doit être fondée lur la connoiffance de nos miferes a 
le grand pouvoir & la bonne volonté qu’elle a de nou 
faire du bien 4. Un ardent amour pour elle, qui nou 
fait réjouir de fa gloire, 8c en défirer l’augmentation 
5. Une grande recorinoilfanue de fesbienfaits, avouan 
que tout nous vient de Dieupar elle. 6. Une voeatio 
fréquente demandant affeéiueufement fes prières 
le fecours de Ih puiffante main. 7. Une offrande total 
de nous-mêmes à fa Majefté , délirant qu’après Die 
tout notre être-, nos puiftànces 8c nos aélions foien

fouvernée par elle. &c employées à fon lèrvice. 8;
infin , une vraie reflèmblance par l’imitation de fes 

vertus. Ce qui a fait dire à faint Auguftin, que le pim 
gtand honneur qu’on puiffe,rendre à un Saint, & pa 
eonféquent à la Reine des Saints , c’eft d’employer 
tous fes efforts pour l’imiter. Si vous avez toutes ces 
marques, ô que vous êtes heureux !

Confidérez les moyens d’acquérir, conferver 8c ac­
croître la vraie dévotion envers la Mere de Dieu* 
Le 1. Eft d’avoir une de fes images dans votre cham­
bre , la laluer en entrant & fortant, & lui faire plu- 
(leurs révérences tous les jours,|2.s’ehroller enlaCon-» 
frairie du Refaire , ou de quelqu’autre érigée e-n 
l’honneur de la Vierge, & s’en acquitter fidèlement* 
3. Ne laiftcr pafièr aucun jour fans réciter les Litanies 
& faire quelqu’autre priere à fon honneur. 4. Jeûner , 
ou du moins faire quelque aéfe de mortification le 
famedi : qui eft un jour dédié à fon honneur. 5. N’en­
treprendre jamais aucune affaire qu’àprcs avoir invo 
qué foa fecours. 6, Procurer que tous ceux qu’03
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|i fous fa «onduite , & fur lefquels on â autorité lut 
l'oient dévots; 7. Avoir une dévotion particulière 
lux Saints de fa famille qui lui font particulièrement 

Teélionnés : comme faint Joachim , fainte Anne,
. Jofeph , S. Bernard, S. Ànfelme, S. Bonaven- 

iure y fans1 oublier l’Archange Gabriël. 8. Virtter fes 
Chapelles, St fes Eglifes , & donner de vos biens 
>our les embellir , pour l’ornement de fes Autels, 
î. imiter fafaintetéde vie le plus que vous pourrez; 
Ion frere, dit S. Bonnavemure, rt vous voulea 

mnorer de la bonne façon la Mare de notre Sauveur 
Fefus-Çhrirt, imitez-la en fa douceur , foyez hum~ 
)le comme elle; charte & pure , tant d’efprit que 
le corps : car fans cela vous n’aurez jamais envers 
die une folide dévotion.

f tm
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ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ 
a bcd efg h ij kl m nopq rstu vwxyz 
1234567890 Modem
ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ 
abcdefghijklmnopqrstuvwxyz 
1234567890 Courier New
ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ
abcdefghijklmnopqrstuvwxyz
1234567890 Times Roman 6pt

ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ 
abcddghijklmnopqrstuvwxyz 
1234567890 Times Roman 8pt

ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ
abcdefghijklmnopqrstuvwxyz
1234567890 Times Roman lOpt

ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUV 
WXYZabcdefghijklmnopqrstuvwx 
yzl234567890 Times Roman 12pt
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